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    Présentation de l’éditeur


     


    Il était une fois, la merveilleuse république d’Idiotie…


    « Vous conviendrez, j’en suis sûr, qu’aucune nation intelligente n’a jamais dans l’histoire été gouvernée par des cons. Aucune. Absolument jamais ! Une nation intelligente ne peut le souhaiter, ni pour contrarier sa mère patrie, ni pour aucune raison. Bien évidemment non.


    En revanche, il existe une petite nation fort sympathique dont c’est l’une des caractéristiques : la république d’Idiotie. Mais bon, comme son nom l’indique, elle était prédestinée.


    Il est temps que votre dévoué serviteur vous fasse découvrir cette merveilleuse et inénarrable contrée. Ce pays inimaginaire qu’on ne trouve sur aucune carte de géographie, dont on ne parle dans aucun livre, dont on ne trouve pas trace dans les guides touristiques… Sauf ici. »


    TONVOISIN, spécialiste international de survie en milieu hostile, est diplômé en conologie appliquée. Il est également l’auteur de Travailler avec des cons, Vivre avec des cons, La Bible des cons et Dîner avec des cons.


  




  

    Du même auteur


    Travailler avec des cons, Éditions Privé, 2007 ; J’ai lu, 2009.


    Vivre avec des cons, Éditions Privé, 2008 ; J’ai lu, 2009.


    Travailler moins pour gagner plus, Éditions Privé, 2008 ; J’ai lu, 2010.


    Voyager avec des cons, Éditions Privé, 2010 ; J’ai lu, 2012.


    On ira tous au paradis, sauf les cons, Éditions Privé, 2011.


    Dîner avec des cons, J’ai lu, 2011.


    Le Grand livre des cons, J’ai lu, 2012.


    La Bible des cons, J’ai lu, 2013.


    Travailler pour des cons, Éditions Privé, 2014.
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    Dans le pays que j’aimais tant, l’arbitraire s’est fait loi. La folle déraison d’État a fini par faire de moi un apatride.
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    Introduction


    

      Ne tenez pour certain que ce qui est démontré.


      Isaac NEWTON


    


    

      Être gouvernés par des cons ne relève absolument pas du fruit du pommier du hasard de Newton. Non ! Non ! Et non ! C’est là une idée parfaitement surannée que je vous invite à rendre immédiatement à la pomme qui vous l’a prêtée.


      Merci.


      Vous conviendrez, j’en suis sûr, qu’aucune nation intelligente n’a jamais dans l’histoire été gouvernée par des cons. Aucune. Absolument jamais ! Une nation intelligente ne peut le souhaiter, ni pour contrarier sa mère patrie, ni pour aucune raison. Bien évidemment non.


       


      Vous vous engagez par ailleurs, ici-bas et maintenant, avec une humilité qui vous honore, à ne pas mettre en doute quoi que ce soit de ce qui va suivre… Jurez-le-moi.


      Aussi approximatif, aussi déroutant que cela soit, ce contrat entre vous et moi est important… c’est fort déplaisant pour moi, l’auteur, d’être contredit, vous savez, et la déconvenue serait bien pire pour vous, le lecteur.


      Dites-vous, lorsque vous doutez, que vous comprendrez un jour, plus tard, demain. Et si vous ne comprenez jamais, tout n’est pas perdu. Dites-vous que vos petits-enfants, vos arrière-petits-enfants au pire comprendront et me feront des haies d’honneur pour vous racheter à mes yeux. Mais, me mettre en doute, alors là, croyez-moi, vous perdriez votre temps, vous gaspilleriez le mien… Alors, quand on songe au prix du temps…


       


      Signez là : ……………………


       


      Donc, comme je l’écrivais, aucune nation intelligente n’a jamais été gouvernée par des cons. En revanche, il existe une petite république fort sympathique dont c’est l’une des caractéristiques : la république d’Idiotie. Mais bon, comme son nom l’indique, elle était prédestinée.


      Il est temps que votre dévoué serviteur, diplômé en connologie appliquée, vous fasse découvrir cette merveilleuse et inénarrable contrée. L’Idiotie, est ce pays inimaginaire qu’on ne trouve sur aucune carte de géographie, dont on ne parle dans aucun livre, dont on ne trouve pas trace dans les guides touristiques ! Ah, quelle bien laide injustice quand on songe à tous les apports quotidiens de ses ressortissants ! Ah, quel incommensurable affront eu égard au PIB1 rocambolesque de cette essoufflante nation !


      Alors que nous nous connaissons à peine – pas même deux pages –, nous voilà, et je vous invite ici à goûter cet instant aussi rare que suspendu, nous voilà donc d’accord sur un fait purement essentiel : être gouvernés par des orphelins du cerveau, des amputés de la morale, des individus ayant subi moult ablations de la honte, et opérant leur imbécillité sur un peuple sans la moindre anesthésie, cela relève exclusivement d’un choix national, d’un choix concerté, d’un choix consenti résultant d’une volonté tenace jamais démentie.


      François de La Rochefoucauld est d’ailleurs là pour nous le rappeler : la petitesse de l’esprit fait l’opiniâtreté. Autant vous dire que, pour ce qui est de l’Idiotien d’Idiotie, ce pays où avoir de l’esprit constitue un délit des plus graves, pour être opiniâtre, il l’est. Au second degré l’Idiotien se brûle, au troisième degré il est emporté d’urgence et en hurlant à l’infamie à l’hôpital des grands brûlés.


      Vous êtes surpris ?


      Ne nous en déplaise, il nous faut admettre qu’il n’est pas donné au premier peuple venu et sans un entraînement spartiate d’entretenir proprette et au quotidien une opinion de toilette publique. Ce n’est pas les deux mains dans les poches en sifflotant gaiement à la lune qu’on peut arriver collectivement à un tel magnifique résultat : la joie désespérée de tout espoir de mieux.


      Élaborer cette œuvre contemporaine communautaire ne peut être envisageable que grâce à l’inconditionnel soutien de cette opinion si particulière. Une opinion de toilette publique est un bien national.


      C’est avec une joie immense que je vous invite à connaître la seule nation à y être parvenue.


    


  




  

    Avertissage !


    

      Mea pas culpa


      Je tiens immédiatement à avertir le lecteur bourru, le lecteur bourré, le lecteur bourrin – qui va rapidement nous quitter – tout comme ma tendre et douce et bien-aimée lectrice – le lecteur je m’en tape comme un soleil en fin de trajectoire – que toute ressemblance avec des élus, responsables, mais pas coupables, coupables, mais aucunement responsables existant ou ayant existé et faisant ici et là d’affreuses et purulentes phobies administratives, ayant de louches comptes en Suisse à la louche – comptes sans la moindre noblesse dont ils ignorent pleinement l’existence –, serait pure coïncidence. « Comptes » dont ces aristocrates de l’embrouille, ces anoblis du parjure vous certifieront les yeux dans les yeux n’avoir nul souvenir. Coïncidence encore. Coïncidence toujours.


      Je tiens à avertir le lecteur, et mieux encore que l’avertir, je somme le lecteur de se réveiller – relisez doucement –, de prendre note ici, de prendre acte là, que toute ressemblance avec des élus par vos soins, fréquentant les maisons cinq étoiles, voyageant en Falcon aux frais d’une belle princesse généreuse et inconnue ou plongeant goulûment dans les fonds publics en les confondants sottement avec leur piscine privée, serait fortuite1.


       


      Par ailleurs, il me faut vous préciser qu’en Idiotie, ce que le citoyen ayant mauvais esprit prend souvent, et bien à tort, pour des écarts moraux de ses élites ne sont, en réalité – et bien plus souvent qu’il ne le pense – que de petites facéties délictueuses, de microbiennes pirouettes-carambouilles.


      La vérité nudiste, c’est qu’elles ne sont réalisées par ces artistes de la mystification que dans le but louable d’égayer une république au quotidien assez tristounet. Et si ces clowns tristes sacrifient leur moralité sur l’autel du scandale à longueur de mandat, ce n’est certainement pas par plaisir ! Comment l’imaginer ? Qui pourrait en tirer une quelconque jouissance ? Ces sacrifiés de toute forme de vertu le font par un sens aigu du sacrifice.


       


      Ainsi, chers lecteurs, et vous l’aurez compris, toute ressemblance entre la république d’Idiotie – ce pays de travers que vous allez arpenter de long en large dans ce fabuleux guide toucritique – et la France serait une interprétation de votre part follement erronée.


      De fait, accuser l’auteur de ce guide surréaliste, c’est-à-dire en tout point réaliste et en toute virgule remarquable, d’une telle répugnante intention ne pourrait être que la désolante et accablante réaction d’un esprit déboîté.


      Plus grave encore : cela constituerait un dégoûtant mauvais procès, sachant qu’il est très vilain de faire de tels affreux procès d’intention à un auteur aussi charmant, doté d’une foi, peut-être plus ou moins bonne, mais indiscutablement toute rose.


       


      Amen.


    


  


  





  

    Partie I


    Il était une fois,
 la république merveilleuse d’Idiotie


  




  

    Géographie


    

      

        Localisation et frontières


        La république est située à l’une des extrémités occidentales de quelque part.


        Pourquoi m’efforcerais-je d’être trop précis ? Comptez-vous jamais vous y rendre ? Si une telle idée traversait votre esprit, ressaisissez-vous pauvres fous ! Reprenez-vous et faites plutôt preuve de reconnaissance à mon égard, louez celui qui œuvre pour que vous ne trouviez jamais l’endroit.


        Accordez-moi simplement, juste pour me faire plaisir, et pour votre seul bien-être, qu’elle est bordée tous les soirs au nord par la mère d’un Idiotien !


        On se plaît à penser, à contre-courant des géographes, que c’est pour que ce pays cauchemardesque dorme bien et fasse de beaux rêves.


        De façon plus imprécise, elle est frontalière de la Belgique et du Luxembourg situés plus au nord-est, de l’Allemagne, des petits Suisses à l’est, de l’Italie et de Monaco au sud-est (Monaco étant le principal fournisseur de bières des Craties occidentales), de l’Espagne et d’Andorre au sud-ouest.


        Elle comprend plusieurs îles, dont on ne parle jamais ici, parce que peuplées de sauvages hirsutes qui dansent jusqu’à point d’heure et qui ne savent que boire de l’alcool fort.


        Ils en ont très honte.


      


      

        Les ennemis de l’Idiotie


        Le peuple a deux ennemis héréditaires, qu’il se transmet de génération en génération : les Anglais, mais aussi les Anglais. Que l’on retrouvera dans la bouche du quidam sous le vocable de « Rosbifs », ou les « Angliches ». Ce sont ceux pour rappel qui ont fait beaucoup de mal à Oscar Wilde ! Venir se réfugier et crever en Idiotie donne, je le leur accorde, une certaine idée du niveau intellectuel et de la simplicité d’esprit aux abords de la Tamise.


         


        En évoquant ce peuple barbare, gélatineux, à la peau laiteuse, à l’humour discutable et à la cuisine scandaleuse, le voyageur sera médusé de voir le faciès de l’indigène se tordre de dégoût. Par contre les Idiotiens s’entendent très bien avec les Allemands. En effet les « Boches », les « Schleus », également affectueusement appelés les Teutons, sont des amis officiels. Si par le passé ils ont eu un léger différend, c’est parce qu’un dingue a un jour prétendu que le travail rendait libre. Ce qui n’est pas vrai ! Et parce que ce même malade mental se pensait de race aryenne, une race supposée être supérieure, alors qu’un bon Aryen, c’est un bon Aryen.


      


      

        La capitale


        La capitale de la république ne s’appelle pas… Non. N’y songez même pas, et ce pour des raisons évidentes. Tout simplement parce qu’elle est la capitale. Donc, lorsque l’on évoque la capitale, il convient de faire preuve d’un peu d’humilité… La capitale ne s’appelle pas ! Pour qui vous prenez-vous ? La capitale en Idiotie, c’est elle qui vous appelle… Si elle veut. Non, mais.


        Elle se situe quelque part que-ça-ne-vous-regarde-pas-trop non plus, mais comme indice (pour les ploucs non-résidents), elle se situe au cœur d’une vaste plaine fertile au climat tempéré par la pollution et par les klaxons. Ses habitants s’appellent avec des téléphones et sont pour la plupart bien habillés.


        Une coutume ancestrale veut que l’Idiotien qui n’y réside pas, l’Idiotien moyen, monte à la capitale au moins une fois dans sa vie. Une fois sur site, il s’empresse de descendre penaud dans le métro et se rend ensuite voir la grande dame et lui grimper dessus.


        Pervers !


        Comme d’autres villes, elle est divisée en arrondissements, au nombre de vingt, le premier s’appelle le premier et ainsi de suite jusqu’à vingt et dispose d’un préfet de police.


        Ville longtemps la plus peuplée de Cratie occidentale, elle reste la plus peuplée d’Idiotie.


      


      

        Géologie, topographie et hydrographie


        Le territoire d’Idiotie, situé en Cratie occidentale, offre une grande variété d’ensembles topographiques et de paysages qui ne se sont jamais fait refaire. C’est du tout naturel ! À l’exception peut-être des tunnels. Pour le reste, vallons, collines, chemins… Tout est d’origine !


      


      

        Climat


        Le temps y est particulièrement indécis plus particulièrement quand il pleut, quand il neige, quand il vente, quand il grêle, quand il tombe des chats de gouttière et quand il verglace. Sinon, le reste du temps, entre deux caprices, il fait très beau. Le soleil est super-canon.


        

          Un climat incorruptible


          Vous y trouverez un climat tempéré et non influençable ! C’est ce qui fait sa singularité. En effet, têtu comme une mule et comme ses habitants, le climat n’est absolument pas influencé ni par l’anticyclone des Açores, ni par aucun autre anticyclone d’ailleurs, et ce, pour la bonne et simple raison que – l’Idiotien et l’Idiotienne vous le diront – ils ne se font strictement influencer par rien ni par personne !


          Quand il fait froid les habitants disent en maugréant « putain, ça caille » ou « qu’est-ce qu’on se les gèle », les habitantes affirment qu’elles se gèlent les couilles, mais nous y reviendrons.


          Quand il fait chaud, l’habitant s’exclame « putain, ça tape » ou « ça y est, c’est la canicule » et il se met à arroser hystériquement les vieux et les vieilles qui sont à portée comme de vieilles plantes pour se donner bonne conscience, ce qui est chez l’indigène une tradition issue de son passé historiquement scientifique.


          Quand il ne fait ni froid ni chaud, il est bien ennuyé parce qu’il n’a plus rien à dire, et il s’ennuie à mourir dans les ascenseurs. Il n’est alors pas rare d’observer notre Idiotien arpenter hagard les cages d’escaliers sans mot dire.


        


      


    


  




  

    Histoire


    

      

        Souviens-toi du naze de Soissons


        Ayant connu par le passé des périodes emblématiques un peu douteuses, en république ils n’ont pas beaucoup de souvenirs et une mémoire à tiroirs assez courte sur pattes. À l’origine de l’origine, il y aurait eu des embrouilles, avec un certain Vercingétorix.


        Par la suite, dans un accès de fureur incompréhensible, un naze aurait bousillé sauvagement un vase à Soissons dans les années quatre cent quatre-vingt-six, ce qui a drôlement énervé un gars répondant poliment à sa mère au nom de Clovis. Clovis étant un prénom plus facile à porter pour faire une carrière de roi digne de ce nom que sa forme latine : Chlodovechus.


        Depuis lors, en Idiotie, si vous interrogez l’autochtone, tout le monde fait semblant de se souvenir du vase de Soissons, mais sans trop savoir ni quel abruti l’a pété, ni pourquoi, ni comment. Là n’est pas le sujet.


        Mais l’Idiotien sait bien tout au fond du fond de lui qu’il vaut mieux s’en souvenir, que ça peut toujours servir, au cas où un étranger l’accuserait de ce méfait. L’Idiotien est un prudent.


         


        La république est aussi très fière d’avoir repoussé des Arabes à Poitiers, en sept cent trente-deux, soit bien avant le choc pétrolier, parce qu’ils n’avaient pas de route particulière à construire. C’est l’entreprise Martel qui se chargea de ce chantier. Son dirigeant à poigne, qui répondait au prénom de Charles, n’était ni plus ni moins que le grand-père paternel du petit Charles (un autre), un enfant précoce, mais un peu lent, qui aurait inventé l’école pour se venger de parents autoritaires et déplaisants.


        Jeanne d’Arc est aussi une de leurs préoccupations, je ne dispose pas de tous les éléments, mais j’ai cru comprendre que c’était une jeune fille sérieuse, genre bûcheuse.


         


        Bref, toujours est-il que l’histoire du pays, mieux vaut ne pas aborder le sujet, ça les vexe drôlement.


        Il y a bien eu un siècle des Lumières, un mouvement intellectuel lancé en Europe au XVIIIe siècle (1715-1789), dont le but était de dépasser l’obscurantisme par la droite et de promouvoir les connaissances par la gauche. Montesquieu, Voltaire, Diderot, Beaumarchais et D’Alembert sont des individus qui s’y collèrent pour écrire des trucs un peu intelligents. Imaginez, pour que les Idiotiens puissent lire la nuit, Coulomb essaya même de comprendre le phénomène physique de l’électricité.


        Peine perdue, à son grand dam, c’est malheureusement un certain Thomas Edison qui inventa l’ampoule électrique. Cette nouvelle plongea tout le pays dans un immense désarroi. Ils décidèrent alors de ne plus lire de leur vie pour faire les pieds à ce cow-boy bouseux de l’Ohio.


        On parle désormais du siècle des bougies à voix basse, mais sans jamais chercher d’allumettes, pour ne pas être ostracisé.


      


      

        Préhistoire, Protohistoire et Antiquité


        

          Les glacières paléolithiques


          Il n’est en rien surprenant de constater que la présence humaine sur le territoire de la république actuelle remonte au Paléolithique inférieur, le supérieur étant dans un premier temps hors de portée. Les traces les plus anciennes de vie humaine datent d’il y a environ 1 800 000 ans. L’Idiotien est alors confronté à un climat rude (bien fait) et variable (re-bienfait), marqué par plusieurs ères glaciaires qui modifient drastiquement son cadre de vie.


          Effectivement, dans ces périodes où la culotte glaciaire est encore à la mode et se porte en toute saison, les vendeurs de frigos et de glacières eux connaissent leur première cinglante faillite tout comme les vendeurs de moufles en peau de blanchons (autrement appelés bébés phoques par les âmes sensibles).


          Pour faire de la place dans la grotte, l’ancêtre de notre homme idiotien est alors amené à se débarrasser de ses encombrants : glacières, frigos, blocs de réfrigération. Comment ? En les jetant vivement sur les dinosaures (des gros moutons nonchalants de l’époque de couleur verte mentholée à l’haleine paradoxalement un peu chargée), ce qui peut (du moins pour partie) expliquer leur disparition.


          C’est aussi à cette époque que naît dans la république un mouvement de « graphistes », que nous retrouvons de nos jours sous le vocable de tagueurs chez les esthètes du souvent-moche. La république compte un nombre important de grottes scandaleusement badigeonnées du Paléolithique supérieur, issu du Paléolithique inférieur.


        


      


      

        Patrimoine architectural


        

          Les funestes émeutes de Clochemerle


          Il y a des églises avec des crucifix époussetés, des boulangeries avec du pain pas bénit, mais également des bistrots avec des verres sous des poivrots, des bancs publics pour pratiquer en toute liberté la pêche à la gonzesse d’élevage, de nombreux châteaux : des petits, des grands, des forts, des pas forts. Avant, il y avait aussi des pissotières. Mais ça, c’était avant ! C’est une époque qui n’est plus depuis les fâcheries et les funestes émeutes urbaines de Clochemerle qui se sont ensuivies. Maintenant il y en a moins.


          Suite aux échauffourées, la construction des glorieuses pissotières de la nation a en effet férocement décliné, une catastrophe pour les valeureux pissotiers (anciens fabricants émérites de pissotières) qui firent la réputation internationale de la nation jusqu’au milieu du XXe siècle, en asseyant – c’est le moins que l’on puisse dire –, sa gloire bien debout sur un trône…


          Les pissotiers se sont tous retrouvés, pour les uns au chômage, pour les autres au bistrot à boire des bières de Monaco, mais souvent les deux aussi. Les pisseurs, eux, se sont retrouvés orphelins avec leurs deux orphelines à charge, une bien triste période qui demeure de sinistre mémoire un épouvantable désastre sociologique. Les rares pissotières encore debout ont été recyclées en bacs à fleurs, démontrant si besoin en était une gestion du patrimoine raffinée.


        


      


      

        Patrimoine artistique et principaux événements culturels


        

          Le tour d’Idiotie


          Le tour d’Idiotie est une manifestation sportive populaire totalement copiée, bien que les Idiotiens en revendiquent les droits et la paternité. C’est un tour qui s’effectue sur de mignonnes motos très véloces que les organisateurs appellent modestement des vélos. Les mobylettes et autres pétrolettes, trop lentes, y sont strictement prohibées pour des raisons temporelles, un tour d’Idiotie sur quatre ans n’étant pas envisageable. Lorsque cela a été suggéré, les partenaires – de ce qu’ils nomment entre eux la grande boucle – s’y sont fermement opposés.


          Ce tour est un moment propice à la découverte de nouveaux carburants inédits, ces derniers font la fierté des fabricants de vélos et assurent une réputation internationale jusqu’alors jamais démentie.


          À propos de soutien de taille, une année c’est le cartel de Tijuana qui sponsorise les vaillants coureurs, une autre année c’est celui de Sinaloa, c’est selon. Cette situation concurrentielle bon enfant occasionne – on ne peut que le regretter pour le spectacle – des règlements de comptes sanglants ; le cartel de Tijuana accusant régulièrement le cartel de Sinaloa de ne pas lutter pour un sport propre en coupant la cocaïne au lévamisole. Est-ce vrai ? Est-ce une accusation sans fondement ? Personne n’en sait rien. Et quand bien même ce vermifuge aurait une action stimulante sur le système immunitaire, sans pour autant prendre parti pour l’un ou l’autre des cartels, il y a de quoi effectivement avoir les vers.


          Une fois le départ donné, les participants au tour d’Idiotie s’élancent, ils montent vivement plein de cols. L’étiquette n’exige pas le port de la cravate, c’est pour être plus à l’aise, et pour aller beaucoup plus vite à la montée qu’à la descente. L’angoisse première du participant étant bien sûr de se faire cravater.


          Notons que le départ du tour de la république ne se fait plus en Idiotie… parce que1.


           


          D’un point de vue strictement artistique, le pays regorge de grands auteurs morts de faim, mais aussi foultitude de grands peintres morts de soif et pléthore de grands musiciens morts de faim et de soif aussi. Tout cela sans compter une grande et belle épidémie de syphilis, des chagrins infectieux divers et d’automne que l’on situe vers le XIXe siècle.


          Après, les Idiotiens ont regardé la boîte à images.


        


      


    


  




  

    Économie


    

      Son économie, de type capitaliste avec une intervention étatique assez forte, fait du pays l’un des leaders mondiaux dans les secteurs de l’agro-alimentaire, de la vache folle, de l’aéronautique, de l’automobile, des produits de luxe, des pauvres, des SDF, du tourisme, du nucléaire, de la vente d’armes, du sang contaminé, des petits pois et plus récemment du mouton à la méduse.


       


      Il serait également selon lui détenteur d’un solide bon sens populaire. Un bon sens qu’il aurait acquis, toujours selon lui, grâce à ses origines paysannes. Des origines paysannes, ça ne se discute pas, ça vous pose les pieds par terre. Un bon sens aussi solide, dans un pays où cinquante-six pour cent des résidents sont persuadés que le soleil tourne autour de la terre… pourquoi en douter ? Quel iconoclaste songerait à le remettre en cause ? Pour quelle obscure raison s’en inquiéter ? Quand il faudrait frémir.


      

        Industrie lourde et scoliose


        N’ayant pas le pied marin, au lieu de stoïquement chavirer, l’économie est à la dérive, pour suivre avec harmonie et scrupuleusement celle des continents. Elle est très rigolote pour les économistes qui ont le sens de l’humour.


         


        Dans le secteur secondaire, ils ont commencé par laisser tomber leur industrie lourde vraisemblablement à cause d’un début de scoliose, ce que toute personne souffrant de scoliose peut aisément comprendre, les autres moins. Ce secteur secondaire a, qui plus est, joué de beaucoup de malchance, sa situation a été complexifiée par la petite taille moyenne de la population. C’est cette petitesse qui a conduit à la fermeture de bon nombre de hauts fourneaux.


         


        Dans le secteur primaire, ils ont renoncé à soutenir les moules. C’est un abandon qui s’est fait sur un coup de tête, parce que – pour des raisons que les responsables de cette jacquerie se refusent à éclaircir – « ils ne voulaient plus y aller » et puis c’est tout. Du moins, c’est la version officielle avancée par les gouvernements successifs, ce que contestent formellement les professionnels du secteur concerné, malgré des preuves évidentes qui pourtant les accablent :


        

          

            

              À la pêche aux moules, moules, moules


              Je n’veux plus y aller maman


              Les gens de la ville, ville, ville


              M’ont pris mon panier maman


              Les gens de la ville, ville, ville


              M’ont pris mon panier maman


            


          


        


        À la lecture de ce texte révolutionnaire, il y a effectivement questionnements et débats.


         


        Toujours dans le secteur primaire, le voyageur ne sera pas étonné s’il trouve un peu partout chez l’habitant, dans les baignoires, les frigos, dans son lit, moult cultures de blé tendre, d’orge, de maïs, de blé dur, de triticale, d’avoine et de seigle. En effet le pays jouit d’une surface agricole utile importante, pas moins d’un demi-hectare par habitant. Si personne n’a jamais constaté de visu les faits que j’avance, qu’il ne cherche pas, c’est inutile, il perdrait son temps, la plupart des habitants planquent leur demi-hectare pour des raisons d’imposition. Ne me demandez pas où, je n’en sais rien.


         


        Mais c’est dans le tertiaire et dans l’industrie du service que cette nation improbable se distingue tout particulièrement : demandez un service à un Idiotien, il n’en rend aucun ; en Idiotie, tout est payant.


      


      

        Tourisme


        Cette république est le pays cratique le plus visité au monde par les touristes étrangers. Les motifs de ce tourisme, les motivations de ces lâchers d’éberlués sur le territoire national sont très variés dans l’inexplicable : je pense pour ma part que cela peut être lié à une panne de GPS, la mauvaise plaisanterie d’un douanier d’un pays ennemi, une crise de démence. Mais bon, une fois coincé, c’est à la guerre comme à la guerre. Il ne s’agit pas de nourrir le désespoir par de l’ennui. Le patrimoine architectural peut occuper.


      


    


  




  

    Population


    

      

        Démographie


        Les Idiotiens et les Idiotiennes sont beaucoup trop nombreux. À vue de nez, dans les transports du commun c’est particulièrement prégnant.


        Un peu moins de six pour cent de la population, soit trois millions huit cent mille personnes, ne possèdent pas la nationalité idiotienne. Les moins idiots la refusent poliment en disant distinctement « non merci madame », les plus crétins ne cessent de la réclamer. Ceux qui la réclament sont expulsés manu militari s’ils ne disent pas « s’il te plaît », et sans accent.


        On compte également pas moins de deux millions d’Idiotiens qui ont la nationalité idiotienne mais qui ont préféré se carapater du pays. Si vous vous munissez d’un boulier, nous pouvons donc estimer le nombre d’Idiotiens plus ou moins fiers de l’être à soixante-six millions.


        L’indicateur conjoncturel de fécondité, que chacun regarde chaque matin, avec anxiété, juste après s’être pesé, est lui de deux et une brouette. Cet indicateur semblera de prime abord affreux pour les gens lucides, puisqu’il est supérieur à la moyenne de la Cratie occidentale.


        Pas de panique, fort heureusement, il est légèrement insuffisant pour assurer le renouvellement des générations.


        Ouf !


        Soulagement bien éphémère. Si le nombre d’Idiotiens continue toutefois d’augmenter, c’est en raison de la forme de la pyramide des âges, de l’immigration et de l’augmentation de l’espérance de vie, qui s’élève à 78,7 ans pour les hommes et 85 ans pour les femmes.


        Je remarque que cela laisse six bonnes années à la femme idiotienne pour avoir un amant moins désolant que son idiotien de mari, sans la crainte de se faire surprendre dans une soirée sans pyjama. Ce n’est pas immoral. C’est de la statistique.


        Selon l’aborigène, les femmes de sa contrée sont parmi les plus belles femmes du monde. De mon point de vue d’esthète, ce n’est pas toujours faux, ce n’est pas non plus invariablement vrai. Les femmes idiotiennes très belles, très, sont aussi fabuleusement antipathiques, par contre, elles ont deux jambes, ce qui est pratique pour la marche, mais aussi pour mettre des chaussures.


        Les femmes très moches sont également très antipathiques et ont exactement le même nombre de jambes à une près. Les jours de soldes, les unes comme les autres s’en servent pour arpenter les boutiques et se donner des coups de pied.


        Les hommes idiotiens sont eux très idiotiens. L’Idiotien tient beaucoup à l’alcool, mais ne tient pas l’alcool. À ce jour, on ne sait pas si l’alcool tient à lui.


        

          Champs de dorades et bouillabaisse sauvage


          Dans le nord on notera seulement qu’il creuse des trous, tandis que dans le sud il cultive activement la sardine d’eau de mer et d’autres plantes tout aussi typiques. Vous y trouverez ainsi pléthore de champs de dorades, des plantations de crevettes roses, des bananeraies de thons et de la bouillabaisse sauvage. Dans la région ouest, il aimerait bien planter des bananiers, du sucre de canne et du chanvre, malencontreusement, un climat ombrageux et une police tatillonne ne s’y prêtant pas, les résidents du grand ouest ont dû trouver une autre activité pour oublier qu’ils sont pauvres. Alors ils boivent. Les plus jeunes agriculteurs, loin des plantations des anciens, tentent de planter du cannabis sur les balcons, ce qui est un frein important pour toute forme de culture extensive, mais bon, ça les fait rire, qui pourrait leur en tenir rigueur ? L’Idiotien aime à rire de tout, sauf de lui.


        


      


      

        Axes de communication et transports


        En raison de sa situation exceptionnelle, la république est un pays de passage (mais bien obéissant quand même), où il vaut mieux ne pas s’arrêter, quitte à filer tout droit se noyer dans la mer. L’Idiotie se revendique de fait pays des droits de l’homme, un titre qu’elle se dispute férocement avec la France. Attention, en Idiotie il n’est pas question de plaisanter avec cela, c’est une grande fierté ! Pour l’homme quel qu’il soit, d’où qu’il vienne, une chose est établie : en Idiotie il s’agit de filer droit, culture oblige !


         


        Le principal moyen de transport utilisé dans la république est la route. Elle en compte plus d’un million de kilomètres. Pour ce qui est de leurs formes, c’est un panaché, certaines sont toutes droites, bien honnêtes, bien franches de partout, d’autres, indéniablement plus fourbes, tournent, zigzaguent, se tortillent, titubent. Cela permettait dans l’Antiquité de tuer chaque année beaucoup de citoyenscons (concitoyens) et tenter de réguler convenablement la démographie.


        Bien inopportunément, depuis quelques décennies, les politiques publiques de la république s’attachent à réduire les accidents mortels sur la route, dont les principales causes identifiées sont la vitesse frelatée et l’alcool fort. Doubler en aveugle dans les virages sur les routes de montagne demeure, et c’est heureux, sans le moindre risque ! À l’unique condition, cela va de soi, de klaxonner avec son clignotant pour montrer que vous avez des ovaires indestructibles et la priorité.


        

          Répartition spatiale des hommes et des activités


          Nous ne trouvons pas de carte synthétique de la répartition de la population. La densité d’Idiotiens et d’Idiotiennes est variablement variable, cela dépend des régions, cependant nous pouvons la considérer comme relativement harmonieusement répartie. L’indigène aime avant tout pouvoir se sentir partout chez lui.


        


      


    


  




  

    Partie II


    Politique et conséquences


  




  

    Élections résidentielles


    

      L’Idiotie, ou dans sa forme longue « la république d’Idiotie », est une principauté sous forme de république (notez déjà comme après une seule misérable ligne c’est scrupuleusement idiot). Elle est située pour grande partie en Cratie occidentale depuis pas mal de lustres, lustres que les historiens du coin datent de l’époque Louis XVI. Elle dispose également de quelques îles, vraisemblablement peuplées de sauvages hirsutes à poil long, posées au milieu de différentes mers, mais on n’en parle pas à la météo, jamais. Peut-être, c’est là mon hypothèse, ont-elles coulé, dérivé, peut-être les sauvages ont-ils fini par s’entre-tuer ? On ne sait pas. Pas de nouvelles, bonnes nouvelles. Alors on n’en parle pas, c’est tout. C’est vous dire comme on s’en fout.


      La république d’Idiotie est dirigée de leurs jours comme de leurs nuits par un président régulièrement élu par défaut. Il ne sort pas totalement de nulle part, il est issu d’un parti, oui parce qu’en Idiotie, il y a des partis.


       


      Les partis politiques en Idiotie vont de l’extrême droite à l’extrême gauche avec une droite modérée, une droite dure, une droite molle qui se refuse à l’usage du viagra, et en face une gauche pouvant être déclinée selon le même principe. L’extrême droite de l’Idiotie a des réponses à tout et des solutions à rien. L’extrême gauche, elle, a des solutions à tout, mais des réponses à rien. À la lecture c’est aussi sot, mais quand la sottise est sincère, n’est-elle pas respectable ? L’extrême centre est un parti qui attend de prendre position en ronronnant pile au milieu. Lorsque la droite est au pouvoir en Idiotie, elle pratique une joyeuse politique de gauche ; lorsque la gauche est au pouvoir, elle pratique une vigourugueuse politique de droite. Ce phénomène surprenant pour le visiteur vise à émerveiller et surprendre un électorat qui en reste bien peu reconnaissant et bouche bée. Les partis extrêmes sont appelés par les initiés (ceux qui se refilent le pouvoir de façon alternative) « le chiffon ». Pour gagner cette élection en Idiotie, c’est là un secret de polichinelle, il faut savoir agiter le chiffon à bon escient devant l’électeur idiotien ! Les partis traditionnels de droite comme de gauche, les modérés, les durs et les mous, férocement républicains fabriquent alors dans l’urgence des barrages élaborés, pour faire barrage aux extrêmes en s’inspirant de la technicité des castors d’Europe (Castor fiber), à queue plate étroite, en attendant idiotement (comme tout Idiotien qui se respecte), qu’à force d’agiter le chiffon… le torchon brûle.


       


      Cette élection est appelée élection résidentielle.


       


      C’est une élection qui vise avant tout, comme son nom l’indique, à trouver une résidence de standing à un citoyen aimant bien le luxe, le confort et à lui rendre les filles difficiles beaucoup plus faciles. On ne peut pas certifier que cette élection soit exclusivement réservée aux plus moches d’entre eux, mais indéniablement les estropiés par dame nature, ceux qui ont eu une adolescence plus solitaire que d’autres, peuvent en tirer, s’ils sont élus, de nombreux avantages.


       


      Elle se déroule tous les cinq ans. Pourquoi cinq ? Parce que les Idiotiens ont, pour la plupart, hormis les bouchers et les manchots, cinq doigts à chaque main. Cette particularité anatomique assez répandue sur le territoire constitue pour la population et pour ses dirigeants un moyen de souvenance mnémotechnique.


      Le scrutin résidentiel se déroule au suffrage universel uninominal direct. C’est un mode de scrutin (du latin scrotum) qui ignore superbement le critère de Marie Jean Antoine Nicolas de Caritat, plus connu par ses potes de chambrée sous le nom commun de marquis de Condorcet.


      Comme l’a fait poliment remarquer Nicolas dans son ouvrage érotique Essai sur l’application de l’analyse à la probabilité des décisions rendues à la pluralité des voix, au premier tour, avec le mode de scrotum uninominal, on risque d’éliminer un candidat qui aurait pourtant tranquillement gagné l’ensemble de ses face-à-face avec les deux autres belliqueux.


      Exemple :


      Soit trois candidats, que nous classerons du moins idiot au plus savamment crétin : Carambouille, Arnaque et Larron. Imaginons alors que sur vingt et un Idiotiens leurs choix respectifs aboutissent, par ordre de préférence, à ceci :


      Sept Idiotiens choisissent : Arnaque puis Carambouille puis Larron ;


      Huit Idiotiens choisissent : Larron puis Carambouille puis Arnaque ;


      Six Idiotiens choisissent : Carambouille puis Arnaque puis Larron.


      Dans ce système, le candidat le moins crétin, s’il s’avère être Carambouille, est éliminé dare-dare par les votants dès le premier tour, alors qu’il aurait gagné en face-à-face contre Arnaque et qu’il aurait carrément explosé Larron.


      En république, on dit alors que le candidat Carambouille est marron et les dindes et le dindon de la farce rient aux éclats. Pour ce qui concerne la dinde aux marrons dont ils sont si friands, je n’ai comme seule raisonnable hypothèse à avancer qu’une forme inconnue d’anthropophagie.


       


      Bref, comme cette subtilité, ça leur prenait un peu la tête en Idiotie, ils ont d’un commun accord révolutionnaire privilégié des modalités plus décontractées, plus simples, qui sont peu ou prou les suivantes :


      Si un candidat obtient la majorité absolue des suffrages exprimés (la moitié de ces suffrages plus une voix) au premier tour, il est élu.


      Facile à comprendre.


       


      Dans le cas contraire, c’est un tout autre scénario. Comme il n’y a bien souvent, c’est-à-dire bien toujours, pas plus de messie que de beurre en broche au premier tour, ce n’est que partie remise pour trouver l’élu du peuple. Un second tour de manège a lieu, deux semaines plus tard, pour départager les deux baudets arrivés en tête au premier.


       


      Pendant ces deux semaines de rab, les deux prétendants qui restent en lice s’invectivent dès qu’ils en ont l’occasion par boueux interposés. Ils en viendraient bien aux mains, mais ça ne se fait pas. Ils s’accusent copieusement de tous les vices, de toutes les dépravations, de tous les immoralismes au rythme effréné des découvertes de leurs zélés fouille-poubelles respectifs… Si vous avez un jour la malchance d’y assister, dites-vous qu’un combat déloyal de deux grands hommes dans une fosse à purin n’aurait pas plus belle et fière allure.


      L’un affirme que l’autre est un crétin alors que c’est lui, et l’autre fait de même. Cette situation engendre un blocage qui a pour effet de plonger le pays dans les eaux les plus troubles de la perplexité.


       


      Ah mes amis, il faut avoir entendu un Caligula insultant un Néron, un Caliron vilipendant un Négula, il faut avoir assisté une fois dans sa vie à cette démoniaque orgie d’insanités. Il faut avoir vu déferler ce torrent de mensonges déversé sur tout un peuple, par l’un comme par l’autre, pour comprendre qu’un peuple normal, serait-il le roi Salomon, plutôt que de se résoudre à trancher, réclamerait à genoux des anxiolytiques.


      Cette aimable et délectable coutume nationale à laquelle il ne viendrait à personne l’idée de renoncer donne ainsi une très belle vue de l’immensité des prétendants aux plus hautes responsabilités. Un imprenable belvédère pour nains…


       


      On appelle également cela la période du « c’est celui qui dit qui y est ». L’ensemble se déroule dans un esprit de kermesse. C’est une période opuleusement cratique et girondement républicaine.


      Durant ces deux longues semaines, entre deux vifs lancers francs d’injures, entre deux maîtresses exhumées et autres parties fines, nos deux hommes louvoient habilement entre de multiples casseroles inédites, tout en feignant de ne pas être les chefs de brigade. Ce qui relève de la vérité est balayé par les deux camps d’un revers de main dédaigneux et est rebaptisé « coups bas ». Les deux finalistes ne perdent pas une seconde de vue leur noble combat : niquer grave sa mère à l’autre.


      C’est une affaire sérieuse. Lorsqu’il s’agit de soustraire le pays à un désastre pour lui offrir une hécatombe de première classe, ça ne rigole plus, tous les coups sont permis. Ils font donc, dans le même temps, d’incessantes tractations, donnant à voir au peuple leur souplesse insoupçonnée. Les deux belligérants multiplient les exploits d’étirement, revisitent toutes les techniques du grand écart à s’en péter les adducteurs. Ces contorsions de gymnastes qui pourraient surprendre des témoins non avertis visent avant tout à récupérer les électeurs des défaits du premier tour.


      Chacun y va de sa manœuvre alambiquée pour que ces victimes indigentes du sinistre complot de Condorcet donnent des consignes de vote qui lui soient favorable.


      Si certains récalcitrants se rebiffent et n’en donnent aucune, c’est qu’ils sont vexés comme des poux d’avoir été évincés et qu’ils boudent. Si pour Paul Valéry « l’idéal est une manière de bouder », pour eux bouder est la posture idéale, à chacun ses références.


      C’est également pour la raison plus profonde qu’ils pensent les Idiotiens suffisamment idiots pour être idiots tout seuls. Ce qui en soi, pour le coup, n’est pas sot.


       


      Dans cet entre-deux-tours, lorsque le cœur de l’âme de la nation balance, pour qu’elle n’attrape pas un mal de mer de l’encéphale, et puisse se déterminer en parfaite ignorance de cause, par-delà d’ultimes grandes réunions publiques pour mobiliser leurs troupes respectives, un grand débat est organisé : un face-à-face – à la vie à la mort – entre les deux aspirants-chefs.


      Ce moment de vérité est particulièrement attendu et apprécié de ce peuple attendrissant de naïveté. Tout comme il s’avère être un moment déterminant pour les deux candidats.


      Là, l’heure est grave. On ne rigole plus des dents, on ne sourit plus des gencives. L’enjeu de la causerie est de taille, chacun d’entre eux le sait. Dans cet exercice sans filet, dans ce poker menteur de haute teneur, c’est le mythomane le plus crédible en fariboles, l’affabulateur le plus sincère qui l’emportera. Si tant est qu’il réussisse à assener au moment le plus opportun une volée de bons mots, les mots les plus meurtriers, les mots les plus bois vert… des mots qui, mis bout à bout, font une belle phrase qui déculotte. De ces phrases qui terrassent, laissent l’adversaire cul nu, bredouillant des bafouilles, KO assis. (Ils sont assis et séparés par une table pour ne pas se souffleter.) Pour celui qui la trouve le premier et qui la plante sans trembler dans la carcasse de son adversaire devant des millions d’Idiotiens, une phrase mort subite de cet acabit… et c’est la victoire quasiment assurée.


      Je vous le redis, c’est un exercice redoutable et redouté. Les chiens sont lâchés dans l’arène, le roi s’en fout étrangement, le peuple retient son souffle.


       


      Après dépouillement des bulletins de vote – soit juste avant de pouvoir et avoir le droit de dépouiller le pouilleux légalement –, le candidat qui obtient la majorité simple est élu.


      

        Bacchanale sans hostie ou communion nationale


        L’élection, à l’instar de toutes les Craties, donne lieu à festoiement. Une communion populaire nationale. Une bacchanale sans hostie.


        Comme dans toutes les républiques laïques, une bonne grosse moitié des Idiotiens chialent de tristesse parce que leur baudet a perdu et que leur nation est (selon eux) foutue, promise au trou noir du vacuum de l’histoire.


        L’autre moitié des Idiotiens, qui fait bien quatre à cinq cents grammes de plus, chialent de bonheur parce que leur baudet a gagné et que leur nation est foutue aussi, mais qu’ils ne le savent pas.


         


        Quoi qu’il en soit, quoi que vous puissiez en penser, nous ne pouvons nier, ni leur contester que cela donne vu de l’étranger l’image d’une nation extrêmement sensible et on ne peut plus soudée. Au risque du cliché, le monde reçoit alors la photographie d’un peuple qui sait surmonter toutes ses différences et ses multiples nuances en termes d’imbécillité. Il y a des imbéciles heureux parce qu’ils ont gagné et des imbéciles malheureux parce qu’ils ont perdu. Fort heureusement pour l’unité du pays, passé quelques semaines, au pire quelques mois, s’opère une grande démarche réconciliatrice, Gros-Jean comme devant comme par derrière, il n’y a plus que des imbéciles tout court.


      


      

        La déclaration


        Le nouvel élu du peuple, tel un nouveau Jésus Christ défroqué de la nation prêt à crucifier son peuple avec bonté et à le lui pardonner avec une générosité qui le déshonore, se met instantanément à aimer tout le monde comme s’il s’agissait de sa propre progéniture. Il se mue en un fou d’amour, et, comme tous les fous d’amour, lui fait alors une grande déclaration.


        La déclaration d’amour au peuple par l’imbécile en chef s’avère toujours un peu pagailleuse, voire confuse au dernier degré.


        Dès les résultats connus, tous ceux et toutes celles qui espèrent un ministère en forme de bidon, un secrétariat d’État improbable, l’emploi fictif de leurs rêves, se ruent de partout et s’essayent tant bien que mal à toucher le nouveau messie d’un mot qui fera mouche…


        S’ensuit de fait une sorte de bousculade visqueuse, où se prostituent dans une même grande partouze républicaine mielleuse : la flagornerie, la courbette, la servilité, la bassesse, l’obséquiosité ; en gros, tout ce qui se fait de mieux dans le mauvais genre humain.


         


        L’élu du peuple, lui, étrangement calme dans la grande pataugeoire à veulerie, nouvellement promu premier homme de la nation, a encore du mal à réaliser la chose. Dans l’expectative, drapé dans sa superbe, il arbore un air passe-partout hautain et condescendant tout en se dirigeant avec aplomb vers la tribune en surplomb.


        Il sert du bout de ses doigts les mains qui se tendent. Il se ferait bien baiser la main par ses courtisans et par les traîtres reconvertis, mais, au regard de l’histoire ancienne du pays, il sait que cela pourrait le faire apparaître un peu suspect.


        Il fait des bises à tout va, et même aux laiderons, sans grimacer et sans laisser paraître le moindre dégoût. Tandis qu’il fend cette cour des miracles pour rejoindre la tribune, s’il ne touche pas des bosses, c’est uniquement faute de bossus.


        Arrivé sur la tribune, entouré de sa horde de caudataires, il arrête soudainement de serrer des mains. Il a beau être l’élu, faisant face à des militants en liesse, il réalise qu’il n’en a que deux, qu’il n’est pas non plus Kali ! Il a besoin de disposer de ses deux bras principaux pour les lever alors très haut au-dessus de sa grosse tête et faire le V de la Vaseline comme le veut l’usage.


        Le fraîchement élu tente de garder un air modeste. Il s’astreint à ne pas faire de petits bonds de joie. Il évite de glousser. Il refrène tous comportements qui pourraient s’avérer nuisibles à sa future carrière internationale et à sa nouvelle stature.


         


        Le monde le regarde, suspendu à ses lèvres…


        Il regarde le monde.


        Avant que de prononcer un seul mot, seul face à son destin, celui du peuple entre ses petites mains, il mâchouille dans sa tête une phrase sublime chère à Victor Hugo.


        

          

            « La solitude est bonne aux grands esprits et mauvaise aux petits. La solitude trouble les cerveaux qu’elle n’illumine pas. »


          


        


        Lecteur : Il se dit ça ? Vous êtes bien certain ?


        Tonvoisin : Effectivement, là je m’avance… Je suis navré, pardon, l’espoir et l’enthousiasme me font divaguer. Reculons, reculons.


         


        Sous les vivats, ne sachant finalement quoi faire d’autre de plus intelligent pour se donner une contenance, quand bien même son nez le gratte, l’animal se met à faire à la foule agglutinée des « ainsi font font font » frénétiques avec les deux mains durant d’interminables minutes.


        Puis, quand il en a marre, il prend un air mi-sérieux, mi-sévère, mi-sérable, pour incarner la fonction au moins aussi bien qu’un ongle. Il ne fait là que rentabiliser des années d’un entraînement intensif de reclus, un entraînement solitaire devant une glace pour présenter le jour venu une tête de vainqueur présentable.


        Il relève fièrement la tête pour cacher son double menton s’il en a un, rentre le ventre, si ses joues sont trop fournies il les creuse comme un mérou, puis il agite les mains de bas en haut.


        Cette nouvelle figure de style gestuelle vise d’abord à se détendre les poignets des « ainsi font font font » précédents, mais c’est aussi pour, dans ce même mouvement, apaiser la clameur populaire et pouvoir faire entendre distinctement sa voix de fausset, sans avoir recours à un « vos gueules » ! Un – à n’en pas douter – « vos gueules » aurait le mérite de la franchise et de l’efficacité, mais bien qu’adapté aux beuglements et mugissements des débiles, cela pourrait être perçu comme un tantinet autoritaire lors d’une première prise de contact avec le troupeau.


        Tandis qu’il mime avec application le canard sauvage qui s’envole en vent pleine face, la foule, elle, n’en a cure. Hommes, femmes et enfants scandent encore son prénom pendant de longues et interminables minutes. Comme si chacun d’entre eux avait gardé les cochons et les cochonnes d’Idiotie avec lui, ce qui bien évidemment ne peut pas être le cas pour d’évidentes raisons d’agenda.


        C’est un moment où le candidat réalise qu’il est bon de ne pas s’appeler, « Berk » ou « Yop », des noms qui pourraient potentiellement nuire à la crédibilité de l’incarnation que j’ai d’ores et déjà eu l’occasion d’évoquer… Il constate par ailleurs qu’il est bon d’être sur une estrade, cela lui évite de se faire taper trop fort dans le dos par des camarades de lutte et rend le fait de se faire rouler une pelle par une sotte hystérique plus improbable.


        Une fois le silence obtenu, le canard en fin de vol prend une voix inspirée. Notre homme se lance vaillamment dans un discours grandiloquent qui, du moins l’espère-t-il, entrera dans l’histoire en frappant fort et par la grande porte.


        La voix inspirée est un incontournable ! Si cela est vivement recommandé par son équipe de pâté de campagne, c’est parce que si sa tête ne l’est pas (inspirée) il ne peut absolument pas en changer, c’est beaucoup trop tard. Aussi, pour un élu qu’un cruel destin (ignare de sa mirobolante destinée) n’aurait pas doté d’une tête photohygiénique, la voix inspirée est une sorte de pis-aller.


        Il remercie chaleureusement les militants qui l’ont porté au pouvoir. Il remercie aussi ceux qui ont voté contre lui pour faire valoir son talent inné de faux-cul. Il félicite cordialement le perdant de son humiliante défaite (cordialement, c’est juste la marche sévèrement en dessous de chaleureusement), il lui trouve même quelques qualités insipides de navets, histoire de remuer perfidement la hache dans la plaie.


         


        Puis il utilise à foison tout un tas de mots en forme de murs porteurs de son action future : espoir, avenir, ambition, grandeur, redressement, confiance, optimisme… qu’il s’efforce tant bien que mal de placer dans chacune de ses phrases pour les hisser sur la pointe des pieds d’une sorte de grandeur.


        Incarnation toujours. Des mots comme arrivisme, avidité, convoitise, cupidité, possessivité, rapacité, vampirisme, acquisitivité sont eux tout à fait déconseillés et proscrits.


        Pour élever encore le niveau, il parsème délicatement son propos de citations d’hommes illustres. Cette technique éprouvée, dite de la « talonnette à grandeur », est un fondamental. Quand on raconte des tonnes et des tonnes de salades, tous les grands chefs vous le diront, il est toujours bon de bien assaisonner. L’idée que l’orateur poursuit est donc la réalisation d’une bonne sauce bien liée.


        Il nourrit ainsi la foule d’espoir, jusqu’à ce que la foule satisfaite et repue fasse son rot.


         


        Sur la toute fin, il refait un mignon petit coup de « ainsi font font font » pour la route. Il en appelle à la réconciliation et à l’unité nationale derrière lui1.


         


        Enfin, il dit : vive la république, vive l’Idiotie.


         


        Là, c’est que c’est enfin fini.


        Entouré des gardes de son corps à lui, il s’éclipse et s’engouffre avec célérité dans une voiture aux vitres jambon fumé. Pour camper son rôle d’affairé de l’urgence au redressement de la nation, il file sans demander les restes du buffet à vive allure en direction de quelque part, plus ou moins tenu secret.


        C’est un stratagème bien rodé, c’est pour faire son mystérieux et son important. Dans sa fuite éperdue, il est précédé par une escorte vêtue de façon stricte et réglementaire. Les petites sirènes hurlent. Les escort girls servies avec le champagne et les boules de glace, ce sera un peu plus tard à l’abri du regard des médisants.


        Il ne braille pas « je suis président tralalère » mais il y pense très fort. Parfois, tout en roulant à fond dans la nuit noire, comme ce n’est pas lui qui tient le volant, il se fend encore de quelques « ainsi font font font » clairsemés par la fenêtre entrebâillée de la voiture résidentielle et il montre bien ses dents qu’il a pris bien soin de brosser le matin (au cas où).


         


        Tandis que le nouvel homme fort du pays fonce ainsi au péril de la vie du peuple – dans la nuit de son nouveau destin à l’abri du besoin –, le peuple, pas rancunier pour un sou, s’apprête à festoyer.


      


      

        Pays en liesse


        Tous les cinq ans, les archives sont formelles, ce sont un peu plus de la moitié des Idiotiens qui sont plus ou moins contents. Après sa folle déclaration vient l’heure de la grande récré. Les liasses pour quelques-uns, la liesse pour presque tous les autres. Seuls les plus contents que les autres se regroupent spontanément en « grappes à crétins ». Des grappes à crétins qui vocifèrent en chœur comme des veaux pour faire pester Vigny.


        

          

            

              « À voir ce que l’on fut sur terre et ce qu’on laisse.


              Seul le silence est grand ; tout le reste est faiblesse. »


            


          


        


        Certains se retrouvent, eux, isolés et sans grappes. Ces esseulés, qui ne veulent pas être en reste du grand ragoût, bien décidés à ragoûter de bonheur comme les autres, ne restent pas prostrés comme des moules sans curry.


        Pour s’acheter une tenue, les uns grimpent avec agilité au sommet des lampadaires, d’autres se hissent jusqu’au faîte des fontaines et de tout monument à portée d’escalade. Les moins agiles plongent dans les fontaines et agitent le drapeau d’Idiotie en faisant la grenouille.


         


        Du côté du clan des dépités, les malheureux se terrent chez eux en ruminant et ils font du boudin ou des pâtes. Les plus énervés, les revanchards, en bons perdants qu’ils sont, respectueux du vote républicain, crachent sur les « grappes à crétins » par les fenêtres quand ces dernières passent à bonne portée de glaviot. Si elles s’avèrent hors de portée, ils leur font des bras d’honneur avec le majeur, un doigt dédié à leur honneur. Un honneur et un doigt vengeur qu’on imagine encore tout abasourdis par le gadin de leur héros déchu.


         


        À l’instar du vainqueur, le candidat défait se fend lui aussi d’une déclaration devant ses partisans, comme s’il avait gagné aussi, sauf que non.


        Si l’on en juge par son sourire, qu’on le compare à la mine déconfite de pleurotes persillés aux oignons qu’affichent ses partisans, si l’on oppose sa tête triomphante à leur gueule en berne au milieu de pleureuses glapissantes, c’en est à croire que c’est le seul Idiotien d’Idiotie à n’avoir pas été informé de sa débâcle.


        Il remercie lui aussi tout le monde très poliment. Non par folle envie, pas du tout, mais parce que ses conseillers en communication lui ont affirmé sans relâche que c’est bien plus élégant et porteur d’avenir de dire « merci à tous » plutôt que de dire « bande d’en… », une franchise qui pourrait amputer ses chances dans « cinq ans ».


        En politique, que ce soit en Idiotie ou dans tout autre pays de Cratie occidentale, les tréfonds de sa pensée sont comme les fonds de culotte, il ne s’agit pas de les user sottement à la première gamelle, sinon on finit rapidement cul nu, tous les politiques indignes de faire autre chose que d’entourlouper les citoyens le savent. Cependant, si on observe bien attentivement son rictus de chacal, autant vous dire que le mode de scrotum… il le changerait bien.


        En homme responsable et tout en cohérence, alors qu’il songe à un coup d’État, il fait allégeance au nouveau président élu. Il ne reconnaît pas la victoire, certainement pas, tout en nuances il admet du bout des lèvres sa défaite, ce qui est déjà un bel effort. C’est totalement pareil, mais si radicalement différent.


        Après, il est de bon aloi qu’il assume l’entière responsabilité de la déroute. Ce nouvel effet de manches a pour finalité qu’on le plaigne, qu’on honore son courage, qu’on lui dise qu’il a fait au mieux, qu’il était formidable, que ce n’est pas juste, que Dieu est un nain de l’univers qui ne lui arrive pas aux chevilles… que ce n’est pas sa faute…


        Quand il cite le nom de l’odieux personnage qui lui a subtilisé sa résidence, ses partisans sifflent, tapent des pieds, et font de virulents hiboux-colères « hou hou hou » « hou hou hou » comme le font tous les adultes évolués de ce pays.


        La dignité étant requise dans ce genre d’enterrements, il fait les gros yeux qui font peur pour la forme et faire taire le vacarme…


        Mais tout de même, pris d’un dernier soubresaut d’orgueil, il précise qu’il va garder un œil sur celui qui est à la place qu’il aurait dû occuper et être bien vigilant.


      


      

        Les grappes à crétins


        Pendant ce temps, dans les rues des villes, la crétinerie bat son plein et frappe à tout va un pavé innocent. Les grappes à crétins amassées ici et là beuglent encore un temps, lèvent les bras pour faire comme l’autre. Certains crétins sautillent d’allégresse, plus ou moins haut selon leur poids, ceux en fauteuils roulants se fendent d’une roue arrière, certains moins habiles se fendent juste la gueule, et ils crient tous de façon unanime « on a gagné ».


        Ils sont joyeux comme des simplets ayant enfin dégotté leur Blanche-Neige.


         


        Dans un second temps, nos grappes à crétins montent dans leurs véhicules et entreprennent des tours de villes et de ronds-points. Les crétins klaxonnent comme des possédés, agitent des drapeaux d’Idiotie à tue-tête par les fenêtres. Pourquoi ? Comment ça, pourquoi ? Mais d’abord parce qu’ils ont gagné, ensuite c’est pour bien rappeler à l’équipe d’en face qu’ils se sont pris une grosse taule ! Le plaisir en sport quand son équipe triomphe n’est-il pas de faire preuve d’un minimum syndical de fair-play ?


        Ceux et celles qui n’ont pas de véhicules ne klaxonnent pas, mais hurlent aussi en déambulant, certains brûlent des voitures égarées et des poubelles dissidentes. Une déambulation plus ou moins désordonnée, plus ou moins débraillée, selon leur taux d’alcoolémie.


        À ce déferlement braillard, rien de surprenant. Faut-il s’en étonner ? Non. Il vous faut savoir que voter en Idiotie est un droit acquis de haute lutte. C’est un droit qui a été depuis fort longtemps érigé au rang de devoir par respect pour des ancêtres qui ont payé ce droit de leur vie. L’Idiotien de souche vous le scandera avec un sérieux de la dimension d’une pinte.


         


        Seuls quelques mauvais patriotes, de méprisables apostats, préfèrent aller à la pêche, lire un livre, cultiver un jardin, plutôt que d’avoir à peser, de longs mois, le pour et le contre entre un ahuri menteur et un crétin mégalomythomaniaque.


        Ces récalcitrants refusent de participer à la grande mascarade. Une attitude jugée irresponsable d’incivisme et fort mal vue dans le pays tant elle tranche avec celle du bon citoyen qui n’hésitera pas, lui, une seule seconde à interrompre son loto, un tiercé et mille autres activités à haute valeur ajoutée… pour se ruer aux urnes faire promptement son devoir.


        Il vote à l’identique pour ne pas déroger à une technique pleinement maîtrisée et ne pas commettre une bourde funeste. En définitive, au regard de la qualité périmée des prétendants, le résultat n’est pas spectaculairement différent.


      


      

        Les grandes réformes d’Idiotie


        Une fois confortablement assis sur le trône de la république, une fois les festivités et les ripailles terminées, notre élu de la populace, retranché dans sa résidence, se met à faire (je vous demande une nouvelle fois de vous arrêter) plein de trucs et de bidules qui incombent à sa fonction éminente.


        Après un humble bain, qui ne se fait pas mousser, il nomme tout d’abord un ministre. Comme c’est le premier qu’il nomme, on l’appelle ici, le premier ministre, qui lui-même nomme d’autres canailles et des tas de secrétaires, appelés par convention « secrétaires des tas ». L’ensemble une fois constitué est appelé pompeusement gouvernement.


         


        Dans cet exercice, il est considéré dans le pays comme de bon ton de réduire drastiquement les ministères en les augmentant, histoire d’affirmer une stature de bon gestionnaire et d’inventer quelques ministères pour étonner les nouilles, c’est une façon à lui de mettre sa patte. Un ministère des droits de quelque chose ne peut jamais nuire et s’avère surtout bien pratique pour pouvoir ranger tout le monde.


        Pour s’acquitter de cette tâche, pour être équitable dans les nominations des plus idiots, il fait un plouf plouf ministre…


        Certains sont terriblement déçus. À plouf plouf ministre, il n’est pas rare que le poste de ministre de la Santé incombe par exemple à un individu titulaire d’un CAP boucher-charcutier. Le peuple est un peu interloqué, mais sans plus. Dans l’euphorie générale, étant de bonne décomposition, il se console, en se disant que ça peut toujours être utile pour la médecine de guerre au cas où il y aurait une bonne guerre. Ce n’est pas trop regardant non plus un peuple d’ahuris.


         


        En bon premier de la classe, l’élu du peuple achète un crayon, une gomme et un costume à sa démesure. Le voilà bientôt fin prêt à donner le meilleur de lui-même. Il ne lui reste qu’à se doter d’une éminence grise, son cerveau externalisé, et ce sera tout bon.


         


        Tout étant en place, plus de temps à perdre. Cinq ans c’est très court pour ruiner un pays, tout le monde compte sur lui. Il se met de façon atavique à faire promptement et scrupuleusement l’inverse de ce qu’il avait promis. Cette attitude pourrait surprendre une fois de plus tout individu doté d’un soupçon de raison.


        C’est pourtant là encore une chose éminemment normale, parfaitement prévue, totalement admise. Ce comportement très rassurant permet bien au contraire d’éviter une tragédie terrible et insoupçonnable même par les plus soupçonneux.


         


        Qu’adviendrait-il à ce peuple si l’élu, pris d’on ne sait quelle folie, tel un apprenti sorcier tenait soudain ses promesses et trahissait sans vergogne chacun de ses mensonges ? Hein ? Qu’adviendrait-il ?


        Déconcerté par cette crise de démence, qui sait ce qui pourrait se produire ? À jouer les apprentis sorciers de l’honnêteté, le peuple pourrait se ruer sur les routes, filer hagard se noyer dans les premiers fleuves venus, se précipiter du haut des falaises, se pendre aux balcons. Heureusement, l’élu, lucide et clairvoyant, le sait. Si le peuple en réchappe à chaque fois, c’est d’abord grâce à lui, soutenu qu’il est dans son effort par le fameux principe de réalité.


      


      

        Principe de réalité


        Le principe de réalité est certes un principe triste, sans la moindre fantaisie, c’est un vilain petit bougon. Ce caractère sans entrain explique son sort ! Il n’est pas vraiment fréquentable pour galvaniser les foules.


        Durant toute la campagne, on le cache d’un commun accord sous un grand tapis. Depuis la marquise, dans le pays, tout va toujours très bien.


        Si le principe de réalité est en exil, après les élections, ce maudit resurgit soudain à la façon de la vierge Marie devant Bernadette Soubirous !


        Nullement déconcerté par le retour de ce principe très dégoûtant de contrariété, le nouveau pouvoir en place fait alors mine de rien et l’ignore avec superbe. Il a bien d’autres choses à faire, on dit avec gravité qu’il est au travail.


         


        Un gouvernement « au travail » dans la république, le distingue très nettement de cette horde de bons à rien de concitoyens.


        Il ne s’agit pas pour lui de se laisser distraire par cet intrus. Au travail, il se concentre, pour naviguer à vue et surtout bien garder le cap vers le mur ! Ne rechignant devant aucun effort pour l’atteindre avec plus de rapidité, il brandit sous les yeux d’une foule ébahie un ingrédient indispensable. L’ingrédient qui à l’instar de la rascasse pour une bonne bouillabaisse conditionne la réussite de l’échec : de grandes réformes.


      


      

        Réformes


        Les réformes sur ce territoire incongru ne sont en rien comparables aux autres réformes timorées des pays limitrophes. Elles ont leurs spécificités.


        Primo, il faut qu’elles soient grandes, très grandes, des fois qu’il leur prendrait l’envie de jouer en NBA.


        Secundo, il faut aussi qu’elles soient bien structurelles de partout, pour avoir l’air bien sérieuses. L’idée qui soutient l’ensemble peut se résumer en quelques mots qui auraient le mérite de traduire son ambition avec clarté : « Foutre le lupanar dans un bordel ! »


         


        Réformer n’est pas toujours une sinécure, encore faut-il tirer le bon ministère à la courte paille ! L’éducation, l’emploi, l’intérieur sont, pour l’exemple, des ministères phares propices à l’exercice. Réformer l’éducation est un classique en Idiotie. D’ailleurs l’éducation, on ne la réforme même plus. Sitôt en poste, après avoir copieusement vilipendé la réforme précédente, toujours pourvoyeuse d’illettrés en masse, qui ne savent ni lire ni écrire, la coutume exige de s’y attaquer comme les cowboys attaquaient les Indiens et les mammouths ! Ne pas réformer l’éducation quand le ministère de l’Éducation vous tombe sur le pied apparaîtrait en Idiotie aussi incongru que de ne pas profiter du pouvoir pour en abuser. Qui plus est, vous passeriez pour un gros bon à rien voire le dernier réformateur de la classe. Alors question réforme, on ne fait pas dans la demi-mesure. Tout est bon dans l’éducation quand c’est votre tour de réformer, la consigne c’est : pas de quartier ! Si un intellectuel de l’équipe a buté sur Racine, c’est un fait bien suffisant et éclairant pour éradiquer le latin et toutes les langues en décomposition sans autre forme de débat. Ce n’est quand même pas ce crétin de Racine qui va faire la loi ! Tout est bon dans l’éducation, vous dis-je ! Tout est bon.


        Réformer le marché du travail est une activité coutumière également fort prisée, c’est une entreprise très délicate. Il s’agit tout de même de supprimer des millions de demandeurs d’emploi, bref, ni plus ni moins de pratiquer un effroyable génocide, mais sans se faire choper. C’est un art.


        Pour ce qui est de l’intérieur, on change les couleurs du papier peint, on donne un coup de pinceau, il faut un intérieur tout propret pour que le citoyen s’y sente bien et en sécurité. L’important de toute réforme, dans ce ministère, c’est qu’elle soit capable de bien nettoyer, de bien récurer, quitte à faire la poussière du peu qui reste de libertés sous les pavés.


         


        Après une période dite de « grâce présidentielle » lors de laquelle le président s’empiffre de petits fours avec des copines et des copains, présidents comme lui, pour fêter comme il se doit ses grandes réformes, le bête reprend du poids.


        Dans le même temps, l’abus de pouvoir se situant en Idiotie vers les trois à quatre grammes quand les ministres sont à jeun, certains distraits sont pris, tour à tour, la main dans le pot de déconfiture.


      


      

        Le pot de déconfiture


        Redouté et redoutable pot de déconfiture. Le temps s’arrête soudain. Au plus haut sommet des sommets de l’État, c’est l’effroi ! C’est la panique. L’exécutif (ceux qui exécutent le peuple) garde quand même son sang-froid, les plus grands donneurs de leçons devant l’Éternel y sont un jour ou l’autre tombés dans le pot de déconfiture. Le pot de déconfiture, ça arrive à tous les gens haut perchés. Il y a alors gestion de crise. Le président est colère.


        La sanction est immédiate, elle ne tombe pas, elle s’en pète littéralement la gueule. Ah, c’est qu’on ne transige pas avec la moralité. Il faut savoir qu’ici, ça ne plaisante pas : les hommes politiques sont certes présumés innocents jusqu’à ce qu’ils soient lourdement et impitoyablement condamnés à la relaxe. Non, on ne transige pas avec la moralité !


         


        Dans un rituel assez routinier qui ne fait désormais plus aucun mystère dans le pays, le fautif commence toujours par nier avec détermination tout ce qui lui est reproché. Il nie les yeux bien dans les yeux de ses accusateurs, parce qu’il a vu faire les autres avant lui. S’il a des lunettes, il les garde, les lentilles pouvant être un plus pour mieux plonger dans les regards sans faire d’éclaboussures. Il jure de dire la vérité, rien que la vérité, toute sa vérité, un tissu de mensonges qui accrédite une maîtrise parfaite de la broderie. Il en appelle à l’atteinte à son honneur, à la patrie, à ses ancêtres. Atteindre l’honneur d’un individu qui n’en a aucun, je vous invite à mesurer pleinement la perversion aboutie de ses détracteurs. Surmontant courageusement ces ignominies, il sort enfin son va-tout : le complot.


      


      

        Le complot


        Un bon complot, fût-il ourdi par des comploteurs imaginaires, offre, bon an mal an, deux ou trois jours de répit pour préparer une défense carnassière. L’homme en profite pour traîner à la barre tous les faux témoins susceptibles de se porter garants de sa glorieuse veulerie. Durant des semaines, il ne ménage aucun effort !


        Quand il a fini d’amuser la galerie, quand la justice est lasse de ses incessantes pleurnicheries, il est mis en examen, il avoue plus ou moins, et il démissionne.


        La musique change alors de ton. La justice se met à le poursuivre frénétiquement. S’engage une chasse à l’homme affreuse sans la moindre pitié qui dure, dure, dure, et qui quand elle a fini de durer… dure encore pour attiser le suspense.


        De temps à autre, pour faire bonne figure et faire patienter le quidam, le poursuivi hurle à l’acharnement. Mais rien n’y fait, parce que dans ces situations on n’arrête pas le bras mort de la justice…


        En termes de durée, cela dure généralement jusqu’à ce que la mort de l’individu s’ensuive et qu’il reçoive les honneurs de la nation pour service rendu à la patrie.


        Lorsque par inadvertance la justice, toute surprise d’elle-même, rattrape le crapuleux avant sa crevaison, elle est tellement heureuse, tellement fière, tellement abasourdie d’elle-même, que pour bien marquer le coup au fer rouge de l’absence de corruption elle prononce implacable un terrible non-lieu qui glace jusqu’au sang de « Prends-moi pour un con » jusqu’au lieu-dit « Fous-toi de ma gueule sur Yvette ».


        Nous pouvons affirmer sans crainte de nous tromper que le pays est en matière de corruption et de malversation d’État l’un des pays de Cratie les plus sévères et intransigeants tout en étant incontestablement parmi les moins doués et l’un des plus maladroits.


         


        Concomitamment, de déconfiture en déconfiture, de mensonges débusqués en bassesse avouée, c’est inexorable, il arrive ce qui doit arriver.


        À son grand dam, le président se vautre dans les sondages.


        Si cette débandade de popularité affecterait le plus commun des immortels, pas lui, certainement pas. Lorsqu’il se prend les deux battants de la grande porte de l’histoire en pleine face, notre homme conserve un sourire de gardon frais et le teint rose d’un ravi de la crèche.


         


        Cette curiosité est propre à son statut. Les Idiotiens rechialent alors, mais dans l’autre sens que ce qui a été précédemment décrit.


         


        À la lumière de tous ces faits, que doit-on retenir ? Retenons (prenez des notes) qu’un président en république d’Idiotie, les Idiotiens et les Idiotiennes l’appellent indifféremment par son prénom le jour de l’élection, « Monsieur le président » (en début de mandat), « Monsieur » (à mi-parcours) puis affectueusement « l’Autre » (en fin de mandat) ainsi que d’autres noms d’oiseaux exotiques que je ne peux ici mentionner in extenso, par souci de probité scientifique, puisque, à l’instar de « la raclure », ils sont totalement inconnus des ornithologues que j’ai pu consulter.


         


        Une fois que le président du grand bousin a épuisé tous ses classiques, une fois réalisées toutes les pirouettes traditionnelles imposées, quand il ne peut plus faire raisonnablement porter le bonnet d’âne et la responsabilité de ses crétineries inédites au crétin précédent, une fois que même le plus idiot des Idiotiens flaire enfin l’odeur rance de la sauce à l’embrouille, quand il a enfin rendu – pour ne pas dire vomi – la nation beaucoup plus exsangue que son prédécesseur… on arrête tout. On range ses affaires, ses stylos et sa gomme… Eh oui, le temps passe vite, le peuple a son compte, son président aussi, c’est déjà l’heure du bilan et de faire ses valises avec ses valises.


      


      

        L’heure du bilan


        Le véritable bilan se devrait d’être une forme d’hommage rendu à la dégringolade. Il ne l’est pas. La déraison d’État est jalousement tenue secrète. Le véritable bilan c’est tabou, c’est comme pour les morts. La charte déontologique des gouvernements de ce pays est claire à ce sujet : si on n’a rien à dire de gentil sur le bilan… on se tait. Lorsque, pressé par les questions d’opposants épouvantablement débraillés du verbe et arrogants des mots, un mis en examen de bilan est acculé à répondre, le bilan, pour la valise en instance de départ, il s’agit de le défendre ! Avec les dents d’abord, puis avec une mauvaise foi féminine des plus incisives ! Ce n’est pas une mince affaire ! La mauvaise foi féminine, c’est du concentré de génie ! Je rappelle à toutes fins utiles que si l’on produisait le foie gras à base de mauvaise foi féminine, les canards et les oies mourraient paisiblement de vieillesse. Pour les individus qui ont été fièrement aux irresponsabilités, il en est de même. Ainsi on ne dit pas en rougissant : « nous avons été totalement infoutus de faire baisser le chômage », mais on déclame fièrement « la tendance à la baisse est clairement amorcée ». Cet exercice est d’autant plus délicat qu’il faut concomitamment se méfier des petits lapsus malvenus : « la tendance à la baise… » pouvant être une source de bien sotte moquerie et provoquer les ricanements d’opposants vulgaires.


         


        C’est fort regrettable, puisque cette admirable gabegie est d’abord une preuve irréfutable que le président sortant n’a pas démérité dans l’exercice de la fonction et dans l’atteinte de ses principaux objectifs, à savoir : faire le malin sur les tarmacs internationaux, tenter quelques bons mots historiques, voyager à l’œil dans de gros avions, recevoir des cadeaux de ses coreligionnaires, et se taper des gonzesses.


         


        Le faux bilan, lui, celui présenté à la plèbe, est, vous vous en doutez, tout à la gloire de l’action de l’équipe des dirigeants sortants. Quand ces derniers l’évoquent sans rire, c’est un peu – comment vous le dire ? – c’est un peu comme si une meute de Pinocchio sous amphétamines se tiraient la bourre pour raconter des bobards. Pour présenter un désastre comme une bénédiction, une boucherie comme un triomphe, et l’étranglement de tout un peuple comme un massage thaïlandais des cervicales, il va de soi que soigner la forme revêt une importance particulière.


         


        Parfois le président sortant se représente, mais parfois non. Plus c’est gros, plus ça passe, a-t-on coutume de dire ici. Toutefois, il est vrai qu’à partir d’une certaine taille de godemiché ce peuple pourtant réputé pour être à son aise dans la bagatelle et la grivoiserie émet des réserves.


        Dans un silence terrible, sous les quolibets, le président sortant jette une éponge et s’en va la queue basse (lorsque c’est un homme) en jurant ses grands dieux qu’on ne l’y reprendrait pas à gouverner ce pays d’abrutis…


        Toujours grommelant de la tête aux pieds, il traverse un grand désert, seul et sans l’aide d’aucun chameau. C’est pour cet homme déchu une période d’extrême solitude. Parfois à ses côtés il a une gourde. Parfois non. Avec une gourde, il n’échappera pas au lecteur que le tableau est encore plus tragique. Le peuple, lui, compatissant et pas rancunier pour un sou, l’accompagne dans son chemin de croix avec des clous.


        Une femme, il est vrai qu’on ne sait pas comment elle s’en irait parce qu’en république, on n’est certes pas sexiste, mais tout de même, songez-y, une femme présidente de la république d’Idiotie, ce serait tout de même une femme de moins à faire le ménage, le repassage, les courses, et une de moins à tripoter dans les bus. Négliger le réalisme et le pragmatisme d’un peuple stupide serait lui faire affront, je ne le ferai pas ! Ne comptez pas sur moi, je ne mange pas de ce genre de brioches rassises. Les Idiotiens savent, en leur for intérieur, qu’une égalité qui ne serait plus de façade, une égalité véritable pourrait profondément déstabiliser une économie déjà pas très en forme. Cela serait perçu, à juste titre, comme une grave désertion de la femelle idiotienne à l’effort de redressement de la nation qui aime avant tout à se tenir bien droite.


         


        Pour bien comprendre comment tout ceci s’est mis en place, il faut connaître les Idiotiens en profondeur.


      


    


  




  

    Culture et valeurs


    

      

        Drapeau, hymne et autres idioties


        Le vacancier errant comprendra très vite que la devise informelle de ses hôtes, dans les transports, dans les commerces, dans la rue, et dans toutes les séquences de la vie dans cette communauté est : « Pousse-toi, ta gueule, moi d’abord ! » et non bien sûr : « Pousse-moi d’abord, toi sa gueule… » qui ne veut strictement rien dire.


        Sa devise formalisée, enviée par toutes les autres Craties occidentales, ces jalouses, et bien au-delà de la mer Caspienne, est tout autre, elle s’inspire de celle de Lincoln, « un gouvernement du peuple, par le peuple et pour le peuple ». Mais un ajout opportun a le mérite de l’avoir rendue plus précise et d’avoir évité un long procès pour plagiat d’Abraham : siffle beau merle, les grives t’écoutent. Et les grives d’entonner en chœur : « Pousse-toi, ta gueule, moi d’abord ! »


         


        Son drapeau, et quel beau drapeau s’il en est, présente trois bandes de largeurs équivalentes, mais de trois couleurs différentes. Une bleue qui est la marque des coups qu’il encaisse sans broncher, une blanche pour jouer les vierges effarouchées, une rouge pour égorger la raison. Son drapeau, à bien l’observer, ressemble fortuitement à celui de la France, mais – car les Idiotiens seront toujours des originaux – en son centre s’exhibe fièrement un mignon joli point rouge trônant sur une élégante moustache. Ahhh, quelle poésie !


         


        Dans sa version la plus hystérique et originelle, son hymne national a pour ainsi dire quasiment disparu. Ils l’entonnent et se mettent à le braire lors de toutes les très grandes occasions, la finale régionale du lancer de Charentaises par exemple…


        Quand bien même vous tendez l’oreille, lorsqu’ils se commettent à pousser la chansonnette, votre oreille fût-elle bandée comme un arc, hors quelques mimes un peu mieux réussis que d’autres, vous remarquerez rapidement, fussiez-vous victime d’une sévère otite, que plus personne sur le territoire national ne connaît vraiment les paroles.


        Cela devient assez vite cacophonique. Non pas qu’on puisse tous les accuser d’être sans le moindre talent, en fait, c’est seulement que chacun dispose de sa version propre.


        Le lecteur apprendra – grâce à moi – qu’il y était autrefois, il y a longtemps, question de gens terriblement féroces qui égorgeaient des fils dans la campagne à vau-l’eau. Il y est fait également mention des cohortes étrangères qui voulaient manger avec les doigts dans leurs foyers et roter à table, de hordes d’esclaves hirsutes, de traîtres experts en trahisons, d’immondes rois conjurés (sur la tête de leur mère), de sang impur et pour tout dire assez dégueulasse qui coulait d’un peu partout dans les sillons d’Idiotie appartenant (précisément) aux Idiotiens contrairement à ce que prétend sans rougir la France, ces fieffés copieurs d’hymne, ces Chinois de l’Occident.


         


        Tout cela, à l’évidence, ne pouvait en aucun cas perdurer. Le lecteur me concédera, sans qu’il me soit besoin d’insister, que pisser du sang dans les sillons passe encore si on a un besoin pressant, mais du sang impur, merde alors… L’Idiotien, tout idiot qu’il fût, a fini par comprendre que c’était bien pire que du Round-up et qu’il n’en tirerait nul avantage pécuniaire.


      


      

        Valeurs


        Les Idiotiens et Idiotiennes sont très attachés à leurs valeurs qui sont au nombre très exact de trois. Trois, tout comme le cheval de Troie bien que l’animal ait eu quatre pattes. Pourquoi trois ? Ne cherchez pas, je vous évite cette peine, c’est encore un moyen mnémotechnique qui leur permet de s’en souvenir facilement quand ils sont à jeun : leur liberté, leur égalité, leur fraternité.


        

          Libégalernité


          Pour ce qui concerne la liberté, c’est une unanimité, ils sont tous et toutes très à cheval sur ce principe. Fâcheusement, ils se révèlent être d’assez piètres cavaliers. Mauvaise pioche. Il est inusuel et d’un haut comique de voir des ânes monter sur des chevaux, mais le rire n’empêche nullement la chute. Elles furent nombreuses, occasionnant un très grand nombre de bras cassés.


          Bras cassés ou pas, je tiens à vous avertir qu’ils n’en demeurent pas moins extrêmement chatouilleux pour ce qui concerne cette valeur. Aussi soyez très précautionneux si vous abordez le sujet. Le cas échéant votre irascible interlocuteur le prendra à rebrousse-poil. Vengeur, il vous brandira du Voltaire en se tortillant comme s’il avait été piqué par une guêpe.


          Ne l’ayant jamais lu et encore moins compris, il n’aura alors de cesse de vous répéter en bombant le torse des :


          

            

              « Je ne suis pas d’accord avec ce que vous dites, mais je me battrai jusqu’au bout pour que vous puissiez le dire. »


            


          


          Supportez ces âneries avec calme. Ne confiez pas à cet ignare que Voltaire n’a jamais ni dit ni écrit cela, et que Voltaire l’emmerde, que c’est au mieux un apocryphe. Si vous utilisez le terme apocryphe, restez sur vos gardes, surveillez attentivement l’œil mauvais de cet érudit de l’ignorance, il pourrait croire à une insulte et vous pourriez prendre un mauvais coup.


          Terre fertile en paradoxes qui poussent sans recours au moindre engrais. Ce peuple défend également la fraternité sans compter, bien qu’il soit évident pour n’importe quel individu doté d’un cerveau qu’il est fort probable qu’ils n’aient pas tous des frères.


           


          Ils sont également bien portés sur l’égalité, bien qu’assez nuls en maths… On compte bien un ou deux renégats qui ont eu la médaille Fields. C’est un sujet tabou. Les Idiotiens ne s’en vantent guère, pour tout vous dire ils les cachent tellement ils en ont honte.


          Mis à part cela, c’est vrai, une conversation avec un Idiotien pris au hasard vous confirmera qu’ils sont bien tous égaux.


           


          Le pays se targue aussi (c’est vous dire si une majorité de la population est facétieuse et pince-sans-rire) d’être le pays des droits de l’homme. Nous en avons déjà parlé.


          Alors, j’ai fait (pour vous) des recherches, mes conclusions sont qu’on ne peut lui nier de l’avoir été par le passé. Mais historiquement le pays ne s’appelait alors pas du tout ainsi, pas du tout. Ce temps lointain est désormais révolu. Depuis le siècle des Lumières, du vin est passé sous les ponts, et pas qu’un peu, des barriques ! Bien qu’ils se refusent corps et ânes à l’admettre.


           


          Rions de bon cœur. Mais soyons réalistes et sérieux. Parler du pays des droits de l’homme pour ce qui concerne ce pays est de nos jours hilarant.


        


      


      

        Les lois


        Il convient de bien respecter les lois rigoureuses en vigueur de la contrée, si on ne veut pas être jeté en prison avec moult malfaisants rebutants. Les prisons y sont sales et surpeuplées, les traitements y sont inhumains et dégradants, c’est pour cela qu’elles sont très fortement déconseillées par les guides touristiques parmi les plus sérieux.


        Après avoir donné aux détenus de bien bonnes raisons de haïr la république, on les relâche, c’est pour rire, et pour qu’ils se réinsèrent, les Idiotiens sont des taquins… comme ils ne savent toujours pas nager, les libérés replongent, et s’ils se réinsèrent facilement en prison, c’est seulement parce qu’ils aiment bien vivre serrés et être humiliés par des imbéciles.


        Les Idiotiens sont très friands de lois parfaitement idiotes… La priorité des priorités pour le législateur, c’est avant tout d’interdire des trucs des bidules des machins à l’envi. Que ce dernier pense comme il pisse (à côté de la cuvette) est véritablement sans la moindre importance, penser ce n’est pas une compétence requise dans l’exercice de son métier, c’est même rédhibitoire ! L’important pour lui en Idiotie c’est d’interdire, c’est son travail du soir au matin et il n’est pas si aisé. À la décharge du besogneux législateur, il faut humblement reconnaître que prendre le public idiotien pour plus idiot qu’il ne l’est est en soi une gageure, un défi quotidien. Il lui faut faire preuve chaque jour, lorsque le soleil se lève en râlant sur la nation, d’une imagination hors piste pour trouver une bonne petite loi idiote et bien léchée à laquelle personne n’aurait encore jamais songé ! Pour lutter contre l’amplification de l’effet de serre, je peux vous certifier que cela ne tiendrait qu’à lui, il mettrait bien volontiers une taxe bien sentie aux éleveurs de ces vaches qui flatulent avec une inconscience proprement déconcertante, taxe qu’il indexerait scientifiquement sur un nombre de flatulences moyennes de ces immondes et mal élevés bovins ! On est professionnel ou on ne l’est pas. Il ferait bien aussi des trottoirs à sens unique avec des distances de sécurité entre piétons pour réduire drastiquement le nombre potentiel d’agressions et éviter de surcroît d’inopinées collisions, mais ce genre de chef-d’œuvre, son chef-d’œuvre, il le sait, ne peut être que la résultante de toute une vie de labeur ! Il ne saurait être question de péter plus haut que son QI, aussi lui faut-il d’abord faire passer la taxe sur les pets.


      


    


  




  

    Us et coutumes


    

      

        En société


        

          Les habitants de Piétonnie


          Attention, dans la république, du nord au sud et de l’est à l’ouest, le piéton n’a jamais la priorité ! Cet outrecuidant l’a d’autant moins s’il n’est pas en voiture. Il est invité à traverser sur les clous qui sont en forme de bandes blanches. Parfois il arrive de l’autre côté. Parfois non. Les passages piétons n’étant pas une science parfaitement exacte.


          La république est ainsi traversée de long en large et de large en long par des habitants de Piétonnie, c’est la raison pour laquelle vous entendrez souvent l’Idiotien s’exclamer : « mais qu’ils sont cons ces piétons ! » alors que s’il avait le sens de l’observation, il se devrait de dire « mais qu’ils sont cons ces piétonniens ».


          Pour ce qui est de la conduite, sur route comme sur autoroute, on y roule plus ou moins à droite, mais de moins en moins. L’usage du clignotant pour indiquer sa trajectoire est déconseillé. On le pose encore sur les véhicules, pour ne pas générer des mouvements sociaux qui pourraient s’avérer très violents chez les « poseurs de clignotants ». Un jour prochain, et c’est là un principe connu de l’évolution, les poseurs de clignotants pourront bien manifester, rien n’y fera, de toutes les manières, bientôt, demain peut-être, ils tomberont tout seuls.


        


        

          À table !


          Si coincé dans ce pays maudit, vous êtes invité à un dîner, le savoir-vivre recommande de ne jamais parler politique parce que ça ne se fait pas. Ne déconnez pas ! C’est la règle, c’est hors sujet, on n’y déroge pas. Une opinion politique, cela relève de l’intime. L’opinion sur rue est considérée comme le paroxysme du vulgaire. Sauf bien sûr avec ses amis idiotiens, avec sa famille idiotienne, avec ses ennemis idiotiens et même des Idiotiens que l’Idiotien ne connaît pas, là c’est tout autre chose. Mais le reste du temps : non, ça ne se fait pas.


          En observant attentivement le résultat du plus strict respect de ce bien sage usage, en le croisant avec la capacité d’écoute étendue de l’Idiotien à des avis qui lui sont vents contraires, le visiteur sera d’abord un peu surpris de les voir se crêper le chignon façon Chandeleur. Il se demandera, à juste titre, pourquoi les Idiotiens ne se tapent pas directement sur la gueule pour s’épargner de bien fastidieux et inutiles préliminaires.


          L’amour du débat, certainement.


           


          On ne parle pas non plus de religion dans le pays. Absolument jamais. Sauf, et c’est là une dérogation, s’il s’agit de dire du mal des islamitiens ou d’apparence islamitienne. Vous les reconnaîtrez facilement, ce sont des gens barbus avec une barbe, qu’ils utilisent papelardement1 pour fomenter des attentats. On dit alors qu’ils parlent dans leur barbe. Quand un barbu parle dans sa barbe, l’Idiotien cherche où il a bien pu planquer la bombe ou part courageusement en courant.


           


          Je vous assure, le mieux en Idiotie, pour couler une vie de fleuve tranquille, c’est quand même d’être chrétien pratiquant le catholicisme et si possible avec de gros sourcils taillés dans les broussailles. Chrétien broussailleux, c’est beaucoup plus passe-partout que passe-nulle part. Pour vous en convaincre, apprenez que de récentes études menées par mes soins ont montré que plus de quatre-vingts pour cent de la population sont à ce jour convaincus que les babouches sont des tongs converties à l’islam.


        


      


      

        Les mœurs


        S’attaquer à décrire les mœurs de ces multiples tribus constitutives de cette horde, c’est vouloir résoudre la quadrature du cercle sans connaître sa table de multiplication. Comme on attelle les bœufs, nombre d’écrivains s’y sont attelés, certains ont partiellement réussi, la plupart en sont morts d’épuisement.


        Décrire en quelques mots ce qui est insupportable pour toute une vie n’est pas une chose véritablement aisée. Mais comme vous ne m’êtes pas antipathique et que vous êtes arrivé jusqu’à cette page… tentons…


         


        Alfred Capus disait des Idiotiens qu’ils avaient la manie de juger, d’apprécier, de condamner ou d’absoudre. Qu’en tout Idiotien, il y avait un juré qui s’ignore.


        George Meredith pensait quant à lui qu’il y avait à peu près autant d’imbéciles en Angleterre qu’en Idiotie. Mais que si un imbécile anglais était un imbécile tout court, un imbécile idiotien était lui un imbécile qui raisonne.


        Quant à Victor Hugo, il aimait tout en Idiotie, absolument tout, excepté cette chose souvent inqualifiable (qu’est-ce que je disais) qu’on est convenu d’appeler l’esprit Idiotie.


         


        Pour ma part… je les aime bien comme ils sont. Qu’ils ne changent pas, ils m’expirent.


      


    


  




  

    Partie III


    Particularités et anecdotes idiotes


  




  

     


    

      

        La langue


        L’autochtone du plus jeune au plus vieux est pleinement convaincu, et ce depuis des millénaires, de parler couramment de nombreuses autres langues que l’idiotien. Pourquoi ? Pour le coup, c’est un mystère exaltant. Cette croyance immémoriale invraisemblable demeure pour tout observateur honnête une fable totalement infondée et parfaitement mystifiante. Il parle une langue – l’Idiotien (et encore) –, le reste, c’est éventuellement du charabia de Charabie.


         


        Aussi peut-il s’avérer utile pour celui qui s’échoue dans cette république de disposer de quelques mots et phrases de la région. Maîtriser quelques éléments de langage lui permettra un séjour, si ce n’est « agréable », du moins sans trop de déconvenues.


        

          Zyva


          Pour un apprentissage rapide, l’approche la plus simple demeure de héler un jeune autochtone, on peut le piocher au hasard, c’est égal. La jeunesse du pays dispose d’un langage concis et épuré, aisément mémorisable, qui n’est pas sans rappeler notre « verlan » de la belle époque. Et, dans un deuxième temps, d’envisager une exfiltration autodidacte en demandant de temps à autre son chemin vers la fuite : « Zyva… euh, moi je veux bien, mais par où ? » (NDA : Zyva est naturellement en putréfaction, « Vazy » tente de sauver l’inhumation.)


          Le langage indigène est composé de très exactement sept mots, ce qui pourrait sembler à vue d’oreille sommaire, mais qui ne l’est pas, tant s’en faut :


          Grave.


          Cher.


          Genre.


          Mode.


          Kiffe.


          Seum.


          Zyva.


           


          Une phrase type pourra ainsi se présenter sous cette forme au style épuré :


          

            

              « Je suis genre en mode je kiffe grave cher, mais j’ai trop le seum. Allez zyva ! »


            


          


          Ce n’est là, naturellement, qu’un exemple, pour se faire l’oreille. Bien qu’il n’y ait pas à la tendre particulièrement eu égard au volume sonore du jeune Idiotien lorsqu’il s’exprime. Sourd comme un pot, il serait erroné de le penser être à l’origine des villages fleuris. Un simple calcul factoriel nous indique qu’il peut puiser parmi pas moins de cinq mille quarante combinaisons possibles. Imaginez la puissance de frappe colossale de cet acrobate des mots. Cet exemple est donc non représentatif et peu à même de faire valoir la richesse dévastée d’une langue moribonde.


          Considérez-le comme une base linguistique. Il peut bien évidemment, il est utile de le préciser, être utilisé dans tous les sens selon l’envie et la situation… « Zyva, je suis en mode je kiffe cher grave… Genre trop le seum ! » fonctionne également.


           


          Comme vous le remarquez, le jeune parsème son propos de moult « vas-y » ou « zyva » qui peuvent apparaître en début ou en fin de phrase.


          « Zyva »… Où ça ? Alors là on ne sait pas trop. Mais les quelques linguistes revenus (épuisés, mais vivants) de leur périple pensent que c’est une forme idiomatique de ponctuation, le jeune du coin demeurant « genre en mode assez mystérieux » sur ses destinations aussi imprévisibles que variées.


           


          Mais ne nous emballons pas, si le jeune Idiotien peut apparaître linguistiquement stupéfiant, ne me faites pas écrire ce que je n’ai pas écrit. Il n’est pas pour autant un idiot d’Idiotie sans perspectives. Il faut d’abord que jeunesse trépasse pour savoir s’il entrera ou non en dissidence. Par ailleurs, et pour être juste, le vieil Idiotien n’est pas en reste pour être consternant de la bouche, il en est aussi qui « kiffent grave ». Est-ce pour tenter de ralentir l’arrivée de la tombe ? Est-ce pour repousser la faucheuse par tout moyen sonore qui pourrait la faire hésiter ? Les plus en pointe ont même la pêche, voire la super-pêche !


        


      


      

        Les couilles mystérieuses


        Vous l’aurez compris, l’Idiotie est un pays francophone presque comme un autre. Toutefois, nous avons relevé une petite particularité qui a retenu toute notre attention.


        Pour ne pas quitter le domaine de la linguistique, et donner aux malchanceux toutes les chances d’en réchapper, je tiens à m’entretenir avec vous d’un sujet superlativement sensible dans cette contrée affligeante : « Les “couilles” d’Idiotie. »


        L’égaré pourrait, s’il n’en était averti, être impressionné et rapidement submergé par un nombre phénoménal de paires de couilles dont serait (soi-disant) pourvue la jeunesse idiotienne féminine. Est-ce une simple rumeur ? Est-ce une évolution génétique ?


         


        S’il est un fait indiscutable, c’est que pour faire face à toute forme possible et imaginable de contrariété, ces dernières répètent à l’envi que « ça leur casse les couilles ».


        Pas de méprise, garrottons l’affolement ! Des cours d’éducation sexuelle émasculés sont fort probablement à l’origine de cette dérive linguistique endimanchée, et non point une évolution physiologique de la race. De fait, la nation en subit les conséquences de plein fouet, ces pauvrettes en sont les premières victimes… mais mettons les choses au clair. Ce sont bel et bien de futures jeunes femmes et femmes qui disposent de toutes leurs fonctionnalités de reproduction. À n’en pas douter, elles seront le moment venu d’une compagnie agréable, ultrachic et discrète pour tous dîners mondains qui se tiendraient chez les Casse-Couilles de Tumelesbrises !


         


        Avouons, sans les juger pour autant, qu’avec ce nombre de couillues au mètre carré, ce serait tout de même un grand malheur, et une innommable injustice, pour ce pays que d’avoir une démographie qui débande.


      


      

        Une longue tradition scientifique


        

          L’auriculaire magique


          La république d’Idiotie est, depuis le Moyen Âge, un foyer de connaissances inouïes. Quand bien même le pays est épouvantable pour toute personne sensée, je ne me permettrai pas, par stricte honnêteté intellectuelle, de mettre ce fait à l’index. L’Idiotie étant le berceau de découvertes majeures pour l’humanité comme le fut par exemple l’auriculaire pour se gratter l’oreille ! Une invention qui a fait depuis, plusieurs fois, le tour du monde, qui a été largement imitée, parfois même dévoyée, certains plagiaires n’hésitant pas à se curer le nez au feu rouge, alors qu’ils ne disposent d’aucune licence d’exploitation.


          Citer toutes les inventions, le lecteur me le pardonnera, m’est naturellement impossible tant le natif fait preuve, depuis des siècles, d’une capacité à innover frénétique.


           


          On peut toutefois évoquer un certain nombre d’entre elles qui font l’admiration de tous. Qui ne s’extasie pas devant la tartine à tremper dans le café inventée par Hubert de La Trempouille (1635-1778) né dans le hameau de La Baffe (Vosges) ? Hubert, un brave homme pour le moins remarquable, qui sera lâchement assassiné lors d’une de ses démonstrations à la Royal Society d’Edinburgh par un Anglais jaloux lors d’un brunch le dimanche sept juin 1778, soit très précisément huit jours après la mort de Voltaire le samedi trente mai 1778. Complot ? Coïncidence ?


          Mais citons encore, plus sérieusement, le Petit-Beurre, inventé par Louis Lefèvre-Utile en 1886 (ça, c’est vrai). Louis, vraisemblablement conditionné dès son plus jeune âge, savait qu’il lui fallait réaliser dans sa vie un truc qui pourrait servir à quelque chose. Être un Lefèvre-Utile c’est une mission, hormis si vous optez pour être la honte de la lignée et être déshérité.


           


          Et comment ne pas être ébloui par l’invention de la transfusion sanguine en 1625 qui permettra à ce peuple d’acharnés de se distinguer de nouveau mondialement avec la transfusion de sang contaminé presque quatre siècles plus tard. C’est vous dire si ce peuple en matière d’invention a de la suite dans les idées. Il a véritablement ça dans le sang.


          Vous en doutez toujours ? Alors je vous le demande, comment pourrait-on ne pas tomber en pâmoison devant l’invention des arcs transverses ogivaux en 1160, ne pas s’extasier de celle de la sauce Béchamel en 1651 par Louis Béchameil, marquis de Nointel ! Comment ? Comment demeurer insensible devant la création du champagne en 1688 par Dom Pérignon, ce dompteur téméraire du « vin du diable » dit aussi « saute-bouchon », cette merveille de bulles en bouteille, bouteilles qui explosaient à la tête des Anglais mal embouchés, ces grands pourvoyeurs de mauvaise cuisine, étrangement amateurs de vins champenois, mais trop jaloux pour admettre le génie du bouchon de liège maintenu sur la bouteille par une ficelle de chanvre imprégnée d’huile ? Devrais-je en rajouter, j’en finirai avec le camembert, ce fromage qui marche si bien et qui de fait pue un peu des pieds, créé en 1791 par Marie Harel née à Crouttes (vous pouvez vérifier).


          Démonstration est faite ! Lorsque vous dégusterez un camembert sauce Béchamel avec un petit Dom Pérignon pétillant sous des arcs transverses ogivaux… Je ne sais si vous penserez à votre serviteur, mais le génie inventif des Idiotiens vous fera monter les larmes aux yeux.


        


      


      

        Gastronomie


        

          Les restaurants astronomiques


          Tous ici vous l’affirmeront et pourront même aller jusqu’à se fâcher tout rouge pivoine si vous le contestez, ils ont la meilleure cuisine du monde au monde. Ils en sont très fiers.


          Cette fameuse meilleure cuisine du monde, que l’on peut trouver dans les restaurants dits « astronomiques » est une cuisine mystérieuse et délicate. Si elle n’est que raffinée à l’apéritif, elle est exquise à l’entrée, fine au plat principal et recherchée pour le dessert. Elle est éblouissante et subtile dans son ensemble. C’est une extase pour les papilles, un feu d’artifice en bouche, à laquelle quatre-vingt-dix-neuf pour cent (virgule quatre vins dix-neuf) de la population n’a par ailleurs jamais goûté, et ce, par simple timidité financière.


           


          Comme les Idiotiens sont de piètres chasseurs et qu’ils sont assez lents au niveau des pieds, ils sont connus pour manger des escargots. Les escargots sont les seules bêtes sauvages et à cornes qu’ils réussissent à attraper au vol, le taureau étant d’une part beaucoup trop vif et coriace, d’autre part un taureau au beurre d’escargot pourrait être considéré comme parjure.


          Les habitants les plus véloces embrassent eux les cuisses des grenouilles avec les dents. C’est pour se venger, par déconfiture de ne pas les avoir vues se transformer en Bimbo en bas résille.


          Le soir dans les restaurants, soyez-en prévenu pour ne pas être pris au dépourvu, il n’y a pas de plat du jour, oui parce que c’est le soir. À midi comme c’est le jour, il n’y a pas de plat du soir, les Idiotiens aiment par-dessus tout ce qui est d’une logique irréfutable.


        


      


    


  




  

    Conclusion de l’éditeur


    

      Il n’est pas donné à tout le monde de profiter des conseils de notre expert ni d’avoir une si juste vision d’une république secrète.


      Fort heureusement, elle ne ressemble en rien aux autres pays, soyons préservés !


      En ces temps de changements, nous espérons que la plongée que vous venez de vivre saura vous inspirer et vous donnera des raisons de vous réjouir de ne pas être un Idiotien.


       


      L’éditeur tient, pour conclure, à préciser qu’il ne cautionne, bien sûr, pas les propos de son cher auteur. Celui-ci est devenu encore plus ingérable depuis les divers voyages d’observation en Idiotie qu’il a dû effectuer pour écrire cet ouvrage.


      Nous déclinons toutes responsabilités sur cette transformation.


      L’éditeur


    


  




  

    Annexe


  




  

    Grandes valeurs de la Raie1 publique
 par Gaston de Trouduc


    

      Traduit du français aux Français par Tonvoisin.


      

        Note sur l’auteur2


        Gaston Édouard Maximilien Vianney de Trouduc, ou Gaston de Trouduc, de la grande lignée des « de Trouduc » est un député idiotien de nationalité idiotienne né en Idiotie de parents français à Bouc Étourdi dans la commune de Longvilliers (78), lors d’un pèlerinage de ses parents dans le berceau familial d’avant l’exil. Gaston Édouard Maximilien Vianney de Trouduc vit ainsi le jour de nuit le 18 juin 1949 à vingt-trois heures cinquante-neuf d’après la montre du médecin.


        Fils de… euh… fils de député (note pour ma correctrice : pour « député » merci de ne pas omettre les jolis accents aigus, cela m’évitera des déconvenues procédurières) de père en fils depuis 1789, Gaston de Trouduc est le fils unique (connu) du regretté et bien découplé député Louis Trouduc né Louis Trouduc tout comme son nom l’indique. Louis Trouduc ayant vu le jour strictement au même endroit, mais… avant (Louis Trouduc, immigré en Idiotie, fut une figure emblématique de l’Assemblée nationale de la nation, il est décédé prématurément (en exercice) à l’âge de quatre-vingt-seize ans dans une salle de repos de l’Assemblée dans les bras de sa jeune plantureuse et prometteuse attachée parlementaire Lolita Esperanza) et de Giselle Trouduc, née Giselle Cigit, à Trécon, une charmante ville de la Marne, de père et de mère inconnus des services de police. Pour ceux qui ne seraient pas des lecteurs et lectrices résidents à Trécon, on dit : les Tréconniers et les Tréconnières, ne faites pas vos idiots.


        La verve de Louis Trouduc lui valut d’ailleurs d’être nominé plusieurs fois au prix de l’humour politique idiotien.


        « Le pouvoir, ça ne corrompt jamais que ceux qui se font choper », fit beaucoup rire.


        « Les électeurs ne sont plus des veaux depuis belle lurette, ils ont grandi, ce sont des bœufs », ne fut pas boudé.


         


        On notera que durant sa longue carrière Louis Trouduc a été, comme tout un chacun, et toute une chacune, exerçant des fonctions politiques sur le territoire national, régulièrement poursuivi par ce que nous nommons « la justice » pour le commun des innocents, et « la grande poursuiveuse » pour le politique d’envergure nationale.


        Afin de ne pas lasser un électorat trop facilement blasé et le tenir en posture de chasse à l’haleine, Louis Trouduc a su habilement varier la teneur de ses multiples démêlés judiciaires : quelques histoires de détournement de fonds publics ici, un zeste de trafic d’influence là, plusieurs pincées de blanchiment de fraude fiscale en bande organisée, le tout savamment saupoudré d’un soupçon de fausses factures.


        Des faits qu’il a naturellement toujours méchamment niés, droit dans ses bottes en peau de crocodile, la main sur le portefeuille ; mais qui lui valurent néanmoins d’être régulièrement mis en examen par une justice partiale et revancharde (selon ses dires) et placé en garde à vue par des policiers malintentionnés à son égard et insincères en diable. Comme tous les hommes politiques d’Idiotie, il a été incinéré blanchi puisque, comme tout bon coureur de jupon de fonds publics, la grande poursuiveuse, cette joviale coureuse de remparts, ne l’a in fine jamais rattrapé.


        La grande faucheuse elle, plus scrupuleuse, ne l’a pas loupé. La grande faucheuse étant peu sensible aux pots-de-vin, indifférente aux nominations usurpées et d’une impassibilité glaciale face aux menaces.


        La nation lui rendit des hommages à grand renfort de discours élogieux, puisqu’il est jugé fort discourtois de cracher sur les tombes, notamment si c’est une tombe de Trouduc.


         


        Gaston de Trouduc, formé au combat politique à mains nues par son illustre père, fut aussi éduqué dans le plus strict respect des quatre vertus cardinales de Platon, à savoir :


        - La prudence (pour ne jamais se faire choper).


        - La tempérance (pour ne pas beugler devant des caméras ni frapper un adversaire à terre devant témoins).


        - La force d’âme (pour ne jamais avouer ses méfaits).


        - La justice (pour s’en méfier comme de la peste bubonique et en dire, à toute occasion offerte, pis que pendre).


        Notre Gaston, désormais débarrassé de l’ombre portée sur son action publique par ce colosse républicain, est en passe de devenir lui aussi, à son tour, une grande figure, une référence, un génie de la chose publique.


        Un génie qui, comme tous les génies des siècles passés comme des futurs et ceux d’après, est encore aujourd’hui largement méconnu du grand public, ignoré du petit, bien qu’ayant d’ores et déjà laissé à la nation et à ses pairs des écrits en tout point remarquables.


        Élu sans la moindre étiquette, pour ce qui est de sa famille politique nous pouvons relever que Gaston de Trouduc a adopté (depuis toujours) la technique prisée par son père et garante de longévité dans l’hémicycle dite « des arpenteurs de mariages et d’enterrements ». Il demeure donc à ce jour politiquement difficilement cernable par le commun, chacun le pensant et le situant dans la famille de l’autre alors que non.


        L’observateur politique attentif aura pu constater qu’il est toujours le premier au buffet et aux inaugurations. Son approche souple de ses propres convictions lui permet de siéger dans plusieurs groupes à l’Assemblée nationale selon l’année, selon son humeur et en suivant une ligne directrice de conscience politique très fluctuante et très personnelle.


        Il s’est fait remarquer il y a quelques années lors de la discussion sur le projet de loi relatif aux « retenues pour absence de service » en faisant adopter par une majorité écrasante deux amendements : le premier autorisant les députés absents à dormir à l’Assemblée (hors en cas de présence fortuite et/ou inopinée). Le second amendement dotant les députés d’une prime de 500 euros pour absence de service constaté et non motivé, la prime pouvant être doublée en cas de contestation de la sanction par l’accusé. Une position ferme pour marquer du sceau de la république sa désapprobation à l’égard de telles pratiques.


        Penser c’est dire non, disait Alain. N’est-il pas juste que les philosophes soient gratifiés ?


        Législateur opiniâtre, préférant selon ses dires (en off) à tous les supports papier jusqu’au PQ « inventer des lois (comme papa) plutôt que de perdre son temps à roupiller à l’Assemblée sur des sièges pas très confortables » (source : rubrique internationale de la gazette du Bouc Étourdi, commune de Longvilliers, août 2016, p. 4) et fort de son autorisation d’absentéisme rémunéré (hors ses propres productions qu’il aime à défendre avec verve), Gaston de Trouduc jouit auprès de ses pairs (d’autres invétérés casse-couilles) d’une excellente réputation.


         


        Le lecteur comprendra aisément qu’être député sans être en mesure de se prévaloir d’une loi stupide à son nom, plus niaise que celle de son prédécesseur pour relever le niveau de l’ensemble par le bas, est considéré dans le milieu comme un cuisant échec professionnel. C’est une honte qui relève quasiment de la faute lourde et c’est surtout s’exposer à être la risée de toute sa région. Un député ayant vraiment réussi sa députation est censé pouvoir emmerder le monde sur plusieurs générations ! Deux trois c’est un minima. Sinon, entre nous, entre vous, entre moi… à quoi bon ?


         


        Cette épopée de députation familiale a démarré, juste après que le duc Yves de Trouduc, son aïeul, eut été raccourci (assez nettement) par le haut en 1789 suite à un malentendu de viennoiserie (qui sera d’ailleurs rapporté par le sieur Rousseau) et une supposée altercation violente avec Robespierre.


        Si on en croit la rumeur de l’époque, la prise de bec eut lieu après que ce dernier eut déclaré d’une traite et sans pouffer un seul instant : « La République française est invincible comme la raison, immortelle comme la vérité. Et quand la liberté a fait une conquête telle que la France, nulle puissance humaine ne peut l’en chasser. » Le duc Yves de Trouduc se serait alors exclamé (selon moi qui ai assisté, ne me demandez pas comment, à l’échange d’amabilités) : « On peut bien s’appeler Maximilien Marie Isidore de Robespierre, il faut peut-être ne pas trop forcer sur la piquette ! »


        Une tirade qui provoquera, vous vous en doutez, l’ire du flegmatique Isidore. Le duc Yves de Trouduc sera arrêté, jugé en comparution immédiate, condamné à tâter de la guillotine, tandis que les de Trouduc, famille réputée être douillette des cervicales, se carapataient en exil par principe de précaution.


         


        Après cette coupe courte, légèrement saignante et dégagée derrière les oreilles, mais seyante et très appréciée des adeptes du col Mao, la particule familiale s’est alors « curieusement » perdue de longues, longues, très longues années, le temps d’oublier cette bien fâcheuse histoire de brioche et de rosé, le temps que cesse l’allergie des peuples aux particules fines… jusqu’à être retrouvée sous une chaise dans les salons de la république d’Idiotie par l’un de ses descendants, le sus-nommé Gaston.


        Il est vrai à l’oreille que Gaston de Trouduc, ça pète beaucoup plus haut que Gaston Trouduc, c’est incontestable et donc non contesté.


      


      

        Préambulatoire


        Par Gaston de Trouduc à ses pairs…


        Mes amis, mes frères, mes complices, il va de soi que dans un contexte mondial chaotique, dans ces moments où le bruit des foules est désormais perceptible jusqu’au troisième étage de mon hôtel particulier de l’avenue Victor-Hugo, dans ces moments de l’histoire où tout part un peu en vrille de la porte de Saint-Cloud jusqu’au faubourg de Palmyre, et où la pose de double vitrage n’y suffit plus pour dormir tranquille et ne plus entendre la plèbe piailler et se plaindre, mes amis, mes frères, mes complices, j’en appelle ici et maintenant (hic et nunc) à votre raison et à votre inconditionnel soutien.


         


        Oui mes amis, mes frères, mes complices, l’heure est affreusement grave. Vous savez comme moi que, dans nos circonscriptions respectives, le citoyen idiotien nous regarde un peu de travers depuis quelque temps. Avez-vous observé comme ces petites gens de tout en bas d’en dessous ne manquent jamais une occasion de nous faire mille reproches totalement infondés. C’est désormais récurrent, c’est insupportable, c’en est trop. Les récriminations, c’est devenu pour un non ou pour un non. Quand bien même nous ne leur disons jamais oui.


         


        C’en est assez !


         


        Il s’avère urgent, d’une part de rappeler vigoureusement à la populace, à la masse récalcitrante et passablement hargneuse quelques principes essentiels du bien-vivre ensemble, eux tout en bas, nous, tout en haut, sans nous chercher des noises.


         


        Plus important encore, il est impérieux de leur rappeler avec force le : qui-que-c-est-qui-les-boss, histoire d’abord de les distraire dans leur petite vie gris morose et de légiférer en conséquence.


        Qu’ils râlent, s’ils veulent !


        Qu’ils beuglent si cela les occupe !


        Mais qu’ils ne se révoltent pas…


        Et quand bien même, si par je ne sais quelle folie, cela arrivait, il nous faudra alors être en mesure de les remettre fermement dans le droit chemin. Un droit chemin qui, vous le savez tout comme moi, nous maintient depuis feu mon aïeul le duc Yves de Trouduc allégrement le cul au sommet de la nation dont nous avons la lourde charge.


        N’ai-je pas raison mes amis ? Moi qui n’ai jamais tort.


         


        Ah mes amis, mes sœurs, mes frères, mes bien-aimées fripouilles de cœur, mes coreligionnaires de l’esbroufe, mes complices consanguins, l’heure est à l’apogée du mont catastrophe.


        C’est la raison pour laquelle, il m’est ainsi apparu comme un devoir en posant les pieds par terre tôt ce matin à quatorze heures, quatorze heures trente, de vous offrir, à vous, mes pairs (avant que nous ne partions les pieds devant encore plus haut), ces quelques lignes directrices à même de garantir efficacement notre copieux destin. Il est question de vous suggérer quelques modestes projets de loi, mais aussi de vous prodiguer quelques conseils pour en élaborer par vous-mêmes.


         


        Ah mes amis, mes sœurs, mes frères, mes bien-aimées fripouilles, mes coreligionnaires, l’heure est à l’apogée du mont catastrophe, vous dis-je, le temps est venu de multiplier notre force de frappe sur ces ânes bâtés.


        Fouettons !


         


        Ce travail nous permettra mes amis « tous ensemble tous ensemble », de défendre jusqu’à la mort les belles et glorieuses valeurs de notre république… sans oublier, dans cet altruisme qui nous honore tous et toutes, de défendre vaillamment des privilèges acquis à la force du poignet, d’urnes bourrées, de croche-pattes amicaux et moult trahisons tendrement fraternelles !


        Ne voyez, je vous en prie, dans cette histoire d’urnes une quelconque allusion douteuse et grivoise dissimulée dans un jeu de mots de la même veine. Les projets de loi, mes chers complices, ne sont pas faits pour améliorer la vie des citoyens, mais pour qu’ils ne pourrissent pas la nôtre.


        Oh j’entends bien ici et là quelques protestations, quelques contestataires à mes propos ; parmi mes lecteurs il y aura toujours quelques puristes fraîchement élus, quelques offusqués. Oh oui, je vous entends, ergoteurs de privilèges ! Je vous entends d’autant plus aisément ayant personnellement-moi-même connu un temps où j’ai tristement été comme vous. Oh, c’était il y a fort longtemps et pas trop longtemps non plus. Dieu merci, l’honnêteté n’a pas su me corrompre !


        Oh vous pouvez marmonner, la vie à nos côtés vous apprendra que les peuples, ça se baise dans la durée, le nôtre comme les autres. Il en est comme du devoir conjugal, c’est un devoir électoral !


        J’entends aussi, dans ma propre famille politique, quelques murmures étonnés. Peut-on murmurer quoi que ce soit quand l’Idiotien est à l’affût et hurle aux portes de nos palais ?


         


        Nous sommes au service de la nation, eh bien soit, réjouissez-vous, puisqu’il est question de servir, je vous apporte des balles neuves. Qui veut servir ?


         


        Il ne saurait être question ici d’être caustique, mais seulement lucide. Je commencerais donc mon propos par le rappel des quelques fondamentaux qui nous soudent, fondamentaux auxquels je me suis permis d’apporter une petite touche personnelle qui, je dois vous le concéder avant votre émerveillement, est assez scintillante.


        Notez qu’une petite révision constitutionnelle (de rien du tout) pourrait intégrer mes améliorations le jour de mon anniversaire. Cela me ferait bien plaisir. Mais, chers collègues, ça, c’est à vous de voir, je ne saurais vous graisser des pattes déjà bien grassouillettes. Faites selon votre cœur et selon vos liens de parenté et songez à vos ambitions personnelles.


         


        Dans un second temps, après ces amuse-gueules rafraîchissants, je vous ferai part de quelques réflexions et je vous confierai mon secret.


        Vous irez ainsi d’agréables surprises en incroyables découvertes. Oui mes amis, mes frères, mes complices, vous découvrirez le secret des propositions de loi qui me sont venues à l’esprit, en prenant ma douche, mon bain, et, la vérité je vais vous la dire, parfois même aux chiottes.


         


        Soyez assurés mes amis que, dotés de ce savoir, vous pourrez vous aussi concourir plus efficacement, j’en suis sûr, à une amélioration substantielle de notre vivre-ensemble avec les autres (le peuple) et au maintien de mon train de vie et du vôtre. En démocratie, on ne peut pas tous non plus l’avoir dans l’arrière-train. Le peuple c’en est assez, limitons ces plaisirs.


        Vive la démocratie, vive la république et vive l’Idiotie.


        Je vous embrasse.


        Je vous aime.


        Votre Gaston.


      


      

        Les principes de la Raie publique


        Une « république indivisible, laïque, démocratique et sociale ».


        Mes amis, mes complices, mes frères, vous n’êtes pas sans savoir que dans l’article 1er de la Constitution de 1958 l’Idiotie – notre Idiotie – est qualifiée de « république indivisible, laïque, démocratique et sociale ». Déjà cette qualification de république ne fut pas obtenue sans nous battre, nous nous rappelons tous et toutes qu’elle fut obtenue après bien des péripéties, et sans que personne s’en vante, mais nous l’avons obtenue après prolongation, lors des tirs au but. Alors, autant le répéter à ceux qui ont une fâcheuse tendance à l’oublier : on est les champions !


        

          « Indivisible »


          Une république indivisible implique que l’intégrité du territoire et l’unité politique du pays doivent être maintenues coûte que coûte.


          Ce principe d’indivisibilité est apparu dès l’origine de la république et s’est cristallisé durant la Terreur révolutionnaire (1793-1794) qui restera, dans cette histoire dont nous nous sommes inspiré, un vrai grand moment de communion national où certains l’ont eu, ici et là, bien profond, sans vaseline et bien dégagé derrière les oreilles. J’en sais quelque chose. Mais le passé est le passé, le temps a fait son œuvre, tout est rentré dans le désordre !


        


        

          « Laïque »


          Laïque veut dire que l’État et ses fonctionnaires respectent toutes les religions. Ce principe s’est définitivement imposé au moment de la séparation de l’Église et de l’État en 1905 bien que la garde du rejeton m’apparaisse encore à ce jour un peu floue.


          1905, je tenais à vous le rappeler, fut une sacrée fameuse année, elle signa l’invention de l’aileron d’avion permettant des crashs tout en souplesse, mais aussi celles du pathéchrome, une machine à colorier les films pornos de Mickey, et du pneu à clous Michelin, puisque 1905, c’est aussi l’année de l’apparition de la neige sur les sommets de notre beau pays.


        


        

          « Démocratique »


          Là, ça ne rigole plus. Une république démocratique, signifie que la souveraineté (sur le papier) appartient au peuple (hi hi hi) et qu’elle ne peut être que déléguée aux représentants du peuple (youpi), des Voyageurs Représentants Placiers spécialisés en belles valeurs. Des VRP qui, je ne vous l’apprendrai pas, font les marchés pour vendre leur salade les jours d’élections.


          J’attire ici votre attention sur cette vente de salade. Si nous faisons preuve d’une grande habileté et sommes rompus à cet exercice de bonimenteurs, cette vente de salade m’a semblé ces derniers temps être perçue par les maraîchers et autres éleveurs de salades, comme une concurrence déloyale vis-à-vis des agriculteurs. N’oubliez jamais que les agriculteurs sont des complices dangereux avec des tracteurs. Autant bloquer la circulation avec une salade est illusoire, mais songez aux tracteurs. Méfiance. (Mettez un onglet à cette page.)


          Hors les périodes d’élections, les représentants du peuple que nous sommes hibernent sur les plateaux de télévision et dans les cocktails des salons de la république. Si le peuple ne le comprend pas, que voulez-vous qu’on y fasse ?


          Culpabiliser ? Et pourquoi donc ? Réjouissons-nous bien au contraire, c’est qu’il n’a jamais connu, grâce à nous, ni la faim, ni le froid !


        


        

          « Sociale »


          Une république sociale montre l’attachement tout à fait émouvant de la république, limite bondage, à la protection des plus humbles. Cette protection des plus humbles s’est décidée après de longues et fastidieuses recherches étymologiques, et la bénédiction post mortem de Jules César. Vous n’êtes pas sans savoir qu’« humble » vient du latin humilis (« bas », « près du sol ») dérivé de humus (« terre », « sol »), humble est ainsi un thème qui a fini par s’imposer comme un principe fondateur au moment de la Libération.


          L’année 1944 et celles qui suivirent constituent une période fondatrice exemplaire (oui encore) qui se doit de continuer à nous inspirer, une glorieuse période où les collaborateurs et les décorés de la francisque sont tous devenus des coiffeurs ambulants. Entrepreneurs nés, ils se sont mis à raser des femmes qui avaient (d’après ces hommes intègres) couché avec l’ennemi, alors qu’eux, héros sur le tard et traîtres sur le tôt repentis, n’avaient fait que baiser les juifs, les résistants, et tout ce qui pouvait finir en camp de concentration moyennant rémunération par spoliation…


        


      


      

        « Liberté, égalité, fraternité »


        Ces principes, que je rappelle, complètent ou précisent les valeurs exprimées par la devise de la République française : « Liberté, égalité, fraternité. »


        

          La liberté


          La liberté a beau être l’anagramme de bélître, cette petite vaurienne a été reconnue comme un droit de l’homme par la Déclaration du 26 août 1789, on peut le regretter, mais c’est ainsi. C’est en effet ce jour de canicule mémorable que la liberté est devenue la valeur fondamentale qui a fait soudain passer l’homme de la position de sujet du roi au statut de cochon payeur de mézigue. Ce jour qui sera plus tard célébré comme il se doit sur le territoire, il fait d’ailleurs l’objet d’une grande fête annuelle à Évian et dans le comté de Badoit, où les vieux sont arrosés par les plus jeunes dans des cérémonies orgiaques qui ne disent pas leur nom.


          La liberté, il faut toujours avoir à l’esprit que le peuple y est très sensible. Quand on y touche, il gueule. Alors la liberté, comme je l’ai de tout temps suggéré, pour que le peuple ne souffre pas, il faut savoir lui tordre le cou d’un coup sec.


        


        

          L’égalité


          L’égalité est également reconnue par la république, on parle par exemple d’égalité devant la loi, ce qui exclut bienheureusement nombre d’entre nous. « Devant » – tout honnête homme en conviendra – exclut de fait tout ce qui se passe derrière, c’est écrit ! « Devant », il suffit de lire, n’importe quel Idiotien se devra d’admettre que derrière ce n’est plus la même chanson. L’égalité derrière la loi n’a jamais été évoquée. Pas vu pas pris.


          C’est là, pour nos illustres professions, en notre qualité de représentants des gueux, un moindre mal. L’égalité, il nous faut désormais faire avec, mais alors quelle salée crétinerie. Cette épouvantable boulette conduira d’ailleurs en 1944 au droit de vote des femmes, et ce, sans la moindre condition, pas même le début d’une restriction, sans aucun garde-folle. L’inimaginable. Plusieurs tentatives d’amendements de l’un de mes héroïques ancêtres n’y feront rien. Son souhait légitime que le mari puisse disposer d’un droit de regard vigilant sur le vote de cet animal devenu notre égal sera rejeté. Sa demande pressante qu’il soit préalablement approuvé par le susnommé mari, et que ce dernier puisse disposer d’un droit de veto, subira le même sort. Quant au devoir (pour ne pas trop se croire arrivées non plus) de continuer à faire de valorisantes corvées, les courses, le ménage et la vaisselle, il restera lettre morte. Triste destin pour ces amendements visionnaires.


           


          Comme si ce revers cuisant n’avait pas été suffisant, voilà qu’on parle désormais incessamment de parité ! Voilà qu’il faudrait réduire les disparités dans les domaines des salaires, de l’emploi, de l’éducation, de la représentation des femmes dans les instances de pouvoir politique et économique. Eh bien, parlons-en à ces jamais-contentes. Les lois sont là. Ne disposent-elles pas une fois mariées librement de leur salaire depuis 1907 ? La belle affaire, et qu’en ont-elles fait ? Tout ce tohu-bohu pour faire les soldes ! N’ont-elles pas depuis 1944 le droit de vote et d’éligibilité comme je l’ai évoqué ? Là encore quel beau succès, il y a de quoi faire sa fière que d’avoir plongé mon illustre aïeul dans une profonde grande dépression ? Le principe de l’égalité de rémunération entre les femmes et les hommes pour les travaux de valeur égale n’a-t-il pas été retenu en 1972 ? La réponse est oui. Nous avons cédé sur tout, les croyez-vous reconnaissantes ces ingrates ? Malgré tous ces efforts, rien n’est jamais assez avec ces carnassières, rien, voilà maintenant qu’elles réclament que ces lois soient appliquées… rien que ça !


           


          Bon sang ne saurait mentir. Que mes collègues féminines ne voient pas une nouvelle fois des propos sexistes quand il ne s’agit que de raison et du plus épuré des bons sens : le mien.


        


        

          La fraternité


          La fraternité enfin est la copine des deux autres, elle est apparue dans la devise républicaine en 1848, mais il a cependant fallu attendre 1946 pour voir affirmer son principe. Je pense que ce décalage est directement imputable au temps qu’il a fallu au réveille-matin inventé par Antoine Redier en 1847 pour fonctionner correctement.


           


          Debout Idiotie ! Debout !


          Dans le préambule de la Constitution de la quatrième république d’Idiotie, ce principe de fraternité souligne l’existence de droits économiques et sociaux, c’est-à-dire de fournir une aide à ceux qui ne peuvent vivre et ne peuvent se payer des restaurants astronomiques, et préfèrent dormir à la belle étoile en toute saison pour compter les étoiles filantes. Notons que cette belle devise qui figure dans l’article 2 de la Constitution est aussi la devise de la république d’Haïti, de la Grande Loge de France et du Grand Orient de France. En plus, l’évoquer, ça ne mange pas de brioche, pas de croissant, pas de biscotte et pas de pain. L’évoquer, au moins, ça ne risque rien.


        


      


      

        Éminents principes de gouvernance


        Ah mes amis, mes frères, mes complices, ces principes ayant été sommairement rappelés, accordez-moi avant que je n’aborde la logique de la chaussette, que je vous prodigue quelques conseils. Mon expérience vous sera profitable, mes recommandations s’avéreront fort utiles aux plus jeunes d’entre nous, et aux générations de bonimenteurs à venir.


        Apprenons à mettre la table, le peuple débarrassera.


        

          Principe 1 : Pratiquer l’art de la faribole


          Tout d’abord, et nous le savons fort bien, gouverner ce n’est pas prévoir, quelle sympathique bêtise. « Gouverner c’est prévoir, ne rien prévoir c’est courir à sa perte », sacré Émile de Girardin, toujours le bon mot pour rire. S’il s’agissait de prévoir quoi que ce soit, cela se saurait ! Je vous le demande, et que pourrions-nous donc prévoir plaît-il ? Nous ne sommes pas devins ni diseurs de bonne aventure. La plèbe, elle, ne le sait pas. C’est d’ailleurs bien la raison pour laquelle elle croit encore à toutes nos fariboles. Pour prendre le pouvoir, avant de s’y accrocher, il s’agit avant tout de fariboler. On n’attrape pas des votes d’ânes retors en leur caressant l’échine à coups de bâton.


          Il est question de ne fâcher personne, de dire bien du mal des incapables qui sont en place, et de promettre un monde fait de monts dodus et de merveilles merveilleuses, mais en mieux. Ensuite, une fois en place, tenir les fariboles devient une affaire très secondaire de troisième plan. Si la plèbe en vient à râler, de toute manière, comme après le bâton ce sera le déluge, il sera toujours grand temps de sortir nos parapluies.


        


        

          Principe 2 : À tout échec cuisant, sa réussite carbonisée


          Répétez-vous souvent qu’il n’est pas d’échec, pourvu que vous parliez de réussite. Plus l’échec est cuisant, plus vous devez servir de la réussite carbonisée. « Si l’on vous donne un soufflet, rendez-en quatre, n’importe la joue », disait Chateaubriand, c’est exactement la même logique, c’est facile à retenir ! Il n’est pas de faute qui pourra vous être reprochée tant qu’on ne met pas la main sur le cadavre de la preuve.


        


        

          Principe 3 : Nul besoin de barreaux pour mettre la liberté en prison


          Mes amis, mes frères, mes complices, songez à vous méfier du peuple, et ce chaque jour un peu plus que la veille. Levez-vous en vous disant : méfiance ! Couchez-vous en regardant sous votre lit !


          Le peuple, ce n’est que de la graine de canaille. Le peuple, ça râle comme du chiendent ; les Idiotiens, ce sont des porcs qui piquent. Ça vit de petites rapines et de petits boulots, ça vit petit quand nous vivons si grand, ah la jalousie est un terrible fléau. Le peuple, gardez-vous-en. Il doit être surveillé comme de l’huile frelatée sur un feu déclaré. Ayez toujours à l’esprit qu’il n’est pas besoin de barreaux pour mettre sa liberté en prison. Il faut seulement des lois, des lois, des lois, toujours et encore des lois. Des lois telles qu’un Van Gogh lui-même n’oserait plus bouger son oreille.


        


        

          Principe 4 : Le peuple est coupable !


          Occupez-le un peu, distrayez-le beaucoup, divisez-le surtout ! Soyez inventifs en diable, délurés dans l’audace, débridés dans les polémiques. Gardez à l’esprit que quand le peuple se chicane sur des broutilles… Quand il s’étripe pour de la cochonnaille, il nous fiche une paix royale. Une paix royale en pleine république, mes amis, mes frères, mes complices, soyons réalistes, pouvons-nous aspirer à plus chic ?


          Accusez-le, aussi. Je le recommande vivement. Accusez-le ! Et régulièrement encore. De quoi ? De tout ! Accusez-le d’être le seul responsable de tous les maux dont il se dit souffrir. Après tout, nous ne sommes pas médecins ; s’il se dit si malade, eh bien qu’il se soigne donc tout seul.


           


          Faites du peuple un odieux coupable, l’unique responsable de son sinistre destin. De temps à autre, il est cependant bon de lui flatter le museau ! Le museau, c’est ce qui lui fait office de cerveau.


          Donnez-lui un sucre, deux quand il montre les dents.


          Promettez-lui des dégringolades d’impôts, des pluies torrentielles d’emplois, que dis-je, des moussons ! Vendez-lui des lendemains qui chantent et des nuits de bamboche, des matins enjoués. Ne vous arrêtez pas à la pénurie passagère de lions sur le territoire, ce n’est pas une raison pour ne pas organiser des jeux et réveiller le bête qui sommeille en lui. Quand entre deux dîners mondains vous n’avez pas la bouche pleine, ne rotez pas d’aise, fussiez-vous bien repu, bien au contraire, utilisez ce temps libre à bon escient : une fois la bouche grande ouverte plaignez-vous de la grande difficulté de votre charge, du poids exorbitant de vos responsabilités. C’est toujours si délicieux que de se plaindre de sa charge à ceux qui nous font office de mulets. Faites-vous plaindre, c’est un mets de gourmets.


        


        

          Principe 5 : L’erreur est humaine pour nous, inhumaine pour eux


          N’oubliez jamais de mettre régulièrement un compatriote fautif au pilori et de l’asseoir sans ménagement au ban de notre société ! L’erreur est humaine pour nous, assurez-vous qu’elle leur soit proprement inhumaine ! Si l’un d’entre eux faute, sortez-le sans ménagement de la masse, diligentez les plus forts en gueule d’entre nous et détruisez-le. Faites-en un exemple exemplaire ! Traînez sa honte dans la boue, exhibez-le, massacrez-le jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que les os !


          Vous verrez comme tout cela est savoureusement amusant. Je vous assure que le peuple pour partie, trop content de se faire notre complice, se chargera de les ronger. Mieux encore, l’autre partie se tiendra à carreau comme un valet de pique !


        


      


      

        La logique de la chaussette


        Certains parmi vous, dans les couloirs de cette Assemblée, se demandent comment et par-delà un génie qui me fait office d’appuie-tête, je pouvais être en matière législative aussi prolixe. Certains s’interrogent et c’est bien normal : « Mais comment fait-il pour que son illustre patronyme raisonne aussi souvent dans l’hémicycle ? » Je comprends vos interrogations.


        Oui, comment un homme tel que moi, certes déjà doté de grandes facilités, peut fournir ainsi, chaque année, à nos concitoyens et à notre bien-aimée patrie un nombre aussi conséquent de lois inconséquentes et distrayantes pour le commun ?


        Vous êtes des perspicaces. Sans fausse modestie, je reconnais que mon seul génie explique beaucoup, mais il ne peut naturellement tout expliquer. Vous aimeriez en faire de même, vous hésitez devant le maître ? Vous n’osez vous lancer ? Une démonstration s’impose.


         


        Prenons un mot au hasard ! À se sujet, il n’est pas d’heure plus propice qu’une autre pour créer. Pour ma part après le petit déjeuner est mon heure préférée et qu’importe le lieu. Il suffit de se munir d’un dictionnaire, puis de laisser le hasard faire son œuvre. Ouvrez-le fermement puis, de l’index, ou d’un doigt qui vous est disponible, pointez un mot sans trembler.


        Tenez, pour illustrer mon propos, plongeons ensemble dans le concret pour vous faire goûter aux joies de ce processus législatif créatif sans la moindre limite. Imaginez que vous tiriez par exemple le mot « chaussette ». Sans une méthodologie adéquate et éprouvée, vous pourriez vous retrouver un peu désemparé, timoré dans l’audace. N’est-ce pas ?


         


        Pas d’affolement, c’est ce qui arrive à tout législateur novice, n’en ayez pas honte. La question qui se pose alors et qui doit conduire votre pensée est la suivante : « Comment, en partant d’un mot aussi banal que “chaussette”, puis-je emmerder le citoyen pour son bien ? »


        

          Le mot-surprise


          Le mot « chaussette », que nous qualifierons de « mot-surprise », peut sembler au novice sans grand avenir. Sans méthode, il est effectivement désorientant.


          Comme tout autre mot promis à la postérité adossée à votre nom, « chaussette » doit être naturellement accompagné d’un mot stipulant une interdiction, une proscription, une limite. Bien évidemment, vous ne pouvez interdire, de but en blanc, le port de la chaussette. C’est donc « seulement » dans certaines situations (qu’il va convenir d’éclairer) que le port de la chaussette doit être prohibé. Comment ? En faisant preuve de pragmatisme, en avançant des éléments irréfutables, qui laisseront l’intelligence sur le cul de la raison. C’est là que je conseille dans la méthodologie législative de s’ouvrir le champ des possibles.


        


        

          S’ouvrir le champ des possibles


          Dans une seconde étape, pour ne pas entraver sa créativité, le législateur doit ratisser un peu plus large autour du mot tiré au sort, ici, « chaussette ». Il s’agit dès lors de s’ouvrir ce que je nomme le champ des possibles pour voir si, ici et là, quelque chose d’avoisinant la chaussette, de périphérique à la chaussette, n’aurait pu causer quelque désastre calamiteux dans le quotidien d’un cul-terreux : un pied, une chaussure, des rognures d’ongles, un bas, une tong, une sandalette, une babouche, un bas de laine… La rubrique des faits divers peut s’avérer une aide fort précieuse…


          « Sa tong se bloque dans l’accélérateur, elle percute une voiture de gendarmerie » est un exemple prometteur et porteur d’un bel avenir législatif.


          Voilà nous la tenons… notre proposition de loi. Maintenant je vous laisse faire, sus aux tongs en conduisant. Vous avez les ingrédients, vous avez la méthode, à vous de cuisiner !


        


      


      

        Un dernier conseil pour la croûte


        À tout bien considérer, mes amis, mes frères, mes complices, et ce sera là mon tout dernier conseil, libérez-vous de vos dernières entraves, libérez-vous. Ne vous embarrassez pas de toutes ces choses qui, si elles sont utiles pour un peuple qui marche droit et courbé, vous assureraient une carrière toute de travers. Avez-vous jamais vu quelque chose de grand se faire avec des scrupules ? Le cardinal de Retz ne disait-il pas : « Les scrupules et la grandeur ont été de tout temps incompatibles. » Les temps ont-ils changé ?


        Non. Le temps est à l’identique, notre ciel ne s’est pas couvert. Le pouvoir ne nécessite aucunement d’avoir les mains propres, sinon, diantre, réfléchissons, à qui pourrions-nous donc serrer la main ? Ah, mes amis, mes complices, mes frères, je vous l’affirme, ce peuple de renâcleurs fait de l’ingrat sur notre dos ! Partageons-nous le gâteau et laissons-lui la croûte.


         


        Vive la république, vive l’Idiotie et vive le Rance.


      


    


    Gaston
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  F l a m m a r i o n 




  

    Notes


    

      1. Production d’idiotie brute.


      ▲ Retour au texte


    


    

      1. Fortuite : du latin fortuitus, dérivé de fors signifiant « hasard », apparu au XIVe siècle et… jamais disparu.


      ▲ Retour au texte


    


    

      1. Réponse à celui qui demandait niaisement : « pourquoi ? »


      ▲ Retour au texte


    


    

      1. C’est bien sûr une métaphore parce que tous les Idiotiens le savent bien, ils ne peuvent pas tous se mettre à la queue leu leu.


      ▲ Retour au texte


    


    

      1. NDA : Papelardement… oui ça existe !


      ▲ Retour au texte


    


    

      1. Note sur la raie : le terme « raie » dérive du latin raia, un terme qui désignait ce type de poisson. Les rajiformes sont quelquefois qualifiés par ailleurs de « raie vraie » ; ce sont des requins au corps aplati. Cette précision étant faite, que les mauvais esprits, les censeurs et les vulgaires avec leurs faux procès passent leur chemin.


      ▲ Retour au texte


    


    

      2. Ce n’est pas moi !


      ▲ Retour au texte
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